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AYANT -PROPOS.

J ai eu l'honneur d'être envoyé par le Gouvernement Belge, pendant l'hiver

de 1881 à 1882, à la station zoologique de Naples, sur la proposition de l'Aca-

démie royale de Belgique. Durant mon séjom* à l'établissement de Monsievir le

Professeur Dohrn, j'ai étudié vm certain nombre de représentants les plus inférieiu*s

de la classe des Annélides, notamment le genre Poh/gordius et le genre Protodrihis.

Je me suis occupé aussi du genre Saccocirrus. Je recevais chaque jour un riche

matériel d'animaux vivants, surtout des Pobjgordius, grâce à l'excellente organisation

des laboratoires.

J'ai contracté à l'occasion du présent travail de nombreuses dettes de recon-

naissance dont il m'est agréable de m'acquitter ici. Je remercie, en premier lieu,

Mr. le Directeur Dohrn qui a bien voulu me confier l'exécution de cette mono-

graphie. J'adresse mes meilleurs remercîments à tout le personnel de la station

zoologique de Naples, qui par son obligeance extrême m'a procuré toutes les faci-

lités de travail et tout spécialement Mr. le préparateur Lo Bianco.

Je remercie aussi affectueusement les savants dont j'ai reçu des renseigne-

ments et des matériaux de comparaison consistant en animaux vivants et conservés,

en préparations microscopiques etc., particulièrement M]Mi-s. les professeurs A. Agas-

siz, Jules Barrois, A. Giard, P. Hallez, N. Kleinenberg, Arnold Lang, W.

C. M'' Intosh, Ed. Meyer, E. Perrier, Repiacoff, Spengel, Uljanin, Ed. van

Beneden.

L'exécution matérielle de cette monographie m'a été facilitée grâce à l'inta-

rissable obligeance de mon ami le Dr. Paul Mayer et aux bons soins de Mr. le
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Dr. G. C. J. VosMAER. J'adresse, enfin, mes meilleures félicitations à MMrs. Werner

et WiNTER de Francfort pour la façon intelligente et exacte avec laquelle ils ont

exécuté les dessins qui accompagnent le présent mémoire.

Diverses circonstances indépendantes de ma volonté ont retardé d'un an la

publication de cette monographie. La direction de la "Faune et Flore du Golfe

de Naples» n'en est absolument pas resijonsable.



INTRODUCTION.

Un rencontre à Naples deux espèces de Pohjf/ordius. L'une qui me parait

nouvelle et que j'appellerai Pohjqordms neapolitamis; l'autre aurait été vue par Ra-

JEWSKI et par E. Metschnicoff, mais n'avait pas reçu de nom; je lui donnerai

celui de Pohjqordms oppendiculatus. La première espèce est beaucoup plus abon-

dante que la seconde. C'est sur des individus apijartenant à celle-ci, que j'ai fait

la plus grande partie de mes observations. J'ai étudié le plus complètement pos-

sible l'organisation de l'animal vivant, vu par transparence. J'ai fait ensuite de

nombreuses dilacérations et dissociations. Puis j'ai exécuté des séries de sections

transversales et longitudinales à travers des individus traités, à cette fin, par diverses

méthodes dont il sera question dans la partie descriptive de ce travail. J'ai tâché

de poursuivre le jîlus loin possible, sur le frais, la segmentation de l'œuf et les

métamorphoses du Poh/qordius. J'avais préparé dans l'alcool et divers réactifs,

pendant mon séjour à Naples, plus de deux cents Po/i/ç/ordius adultes et plus de

trois cents larves, à tous les états de développement. C'est avec ce riche matériel

que j'ai achevé ma monographie, au laboratoire de Zoologie' de l'Université de

Liège.

J'ai pu me procurer la plupart des éléments nécessaires pour faire l'étude

comparative du genre Polyç/ordius avec les genres voisins et pour établir sa Systé-

matique. J'ai reçu, souvent des auteurs mômes qui les ont décrites, des exem-

plaires de presque toutes les espèces connues de PoJijrjordius et de Prolodrilus, ainsi

que des Saccocirrus et des Ophelidae, des Dinopkiivs et des Hislriodrilus.

Mx. N. Kleinenberg m'a envoyé de Messine plus de trois cents Prolodrilus

et près de deux cents Saccocirrus. J'ai recueilli plusieurs fois à Naples le Prolodrilus

Leuckarlii et le Saccocirrus papdtocercus. J'ai reçu de Mr. Uljanin, puis de Mr. E.
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Perrier le P. Villoti, de MMrs. Spengel et Hallez le P. laciem d'Helgoland et
de Nice, de Mr. M^ Intosh le P. apogon, de Mr. Giard le P en/lhrophthalmus de
Concarncau, Mr. Repiacofe m'a envoyé le Protodnlus flacocapitatus de la mer Noire,
Mr. Barrois le iiaccocirrm papilhcenm de Ville-Franche, Mr. Ed. van Beneden à
mis à ma disposition un ProtodrUus sp. (?) de la mer du Nord, des Anmiotrypane et
des Ophelta, Mr. A. Lang m'a procuré des Dinophilus. Enfin, j'ai pu étudier les
préparations d'A. Foettinger sur YHModntus. La plupart de ces matériaux m'ont
été d'un secours précieux ])our mener à bonne fin ma monographie.
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1' Partie.

Anatomie, histologie et physiologie.

I. Méthodes employées.

a) Animaux vivants. Chaque jour quand je recevais des Polj/gordiiis vivants, je les

plaçais dans de petits aquariums dans lesquels circulait continuellement de l'eau fraîche. Le

fond de ces aquariums était garni de sable grossier provenant de l'endroit où les Poli/(j(jrdias

avaient été dragués. — Les observations sur le vivant ont été faites d'abord à Focil nu, ensuite

à l'aide de la loupe de Brijcke et du microscope simjile. I^^n individu était placé à cet effet

dans un petit cristallisoir à bords peu élevés contenant de l'eau fraîche. — J'ai étudié ensuite

le vivant ])ar transparence au point de vue de l'organisation générale et au point de vue

phy.siologique. Dans ce but je plaçais l'indixidu à observer sur un porte-objet pourvu d'une

rainure longitudinale étroite. Le ver une fois étendu dans la gouttière était recouvert d'un

long couvre-objet et la rainure fermée à ses deux extrémités. Le couvre-objet ne portait que

légèrement sur l'animal de façon qu'en faisant glisser tant soit peu le couvre-objet en avant

ou en arrière, j'obtenais l'animal couché sur le ventre, sur le dos ou sur le flanc. Quatre

gouttes de paraffine placées aux quatre angles du verre-couvreur suffisaient alors pour fixer

l'animal dans la position voulue pour l'étude. Le Polj/f/ordiiis neapolitarms (nov. sp.) .supporte

très bien ces manipulations. Contrairement à ce qui arrive à la plu])art de ses congénères, il ne

se bi'ise ordinairement pas en fragments pendant ces opérations. En ])laçant des individus dans

des sillons plus ou moins profonds creusés dans des porte-objets et par conséquent en compri-

mant plus ou moins fort les animaux entre le porte-objet et le couvre-objet, j'ai pu ainsi recon-

naître certains détails de structure chez le vi\ant, qui échappent complètement sur le sujet

mort, quel que soit le mode de préparation qu'on lui ait fait subir. C'est ainsi que sur cent

sections transversales du tronc on ne peut souvent sur une seule reconnaître avec certitude

la coupe des organes segmentaires.

b) Préparations d'individus entiers. — J'ai préparé ensuite par diverses métho-

des plus de deux cents Polijgord'ms adultes. J'ai monté en préparations permanentes un cer-

Zool. Station 2. Neapel, Fauna ii. Flora, Golf v. Neapol. PolygorJiue. 1



2 1'' Partie. Anatomie, histologie et physiologie.

tain nombre d'individus mâles et femelles entiers, après les avoir traites par les mêmes réac-

tifs que ceux employés pour les sections microscopiques. En général les préparations les plus

instructives sont celles faites au moyen de l'acide osmique l"/,,, lavage à l'eau, coloration au

l)icrocarminate d'ammoniaque, traitement par les alcools, essence d(^ térébenthine (;t enfin iu-

clu.sion dans le baume de Canada.

c) Di lacérations. Les dilacérations m'ont donné les meilleurs résultats surtout jjour

reconnaître d'abord l'existence d'un système nerveux périphérique , ensuite i)our étudier les

rapports entre les éléments du système nerveux central et les parties constitutives du système

nerveux périphérique.

J'ai employé avec succès l'alcool à 40" (alcool à lO" de Ranvieh). Les vers après avoir

séjourné dans ce liquide de 3(5 à 4 S heures se laissaient dissocier assez facilement. L'acide

chromique, à 1 j^our 10,000, m'a donné les meilleures préparations. Après macération pen-

dant 24 heures dans ce réactif, la dissociation des tissus se faisait encore mieux qu'après

l'action de lalcoul faible. J'ai employé aussi comme agent dissociateur une solution faible de

bichromate de potasse (48 heures). La méthode employée avec un si brillant succès par Hert-

wui dans ses belles recherches sur le système nerveux des Actinies ne m'a conduit qu'à des

résultats défectueux et j'ai dû l'abandonner. Un fragment déterminé de Poli/ffurdius préparé

])ar un de ces systèmes était porté sur une lame de verre, puis dissocié à l'aide d'aiguilles

très fines, sous le microscope simple, tmfin étudié directement dans une goutte du liquide où

il avait été macéré. Ou bien un morceau ayant subi une demi-macération, était placé sur un

porte-objet; il était séparé de sa cuticule, puis recouvert directement d'un couvre-objet. Je

comprimais alors progressivement et lentement entre les deux lames de verre, le fragment qui

s'étalait petit à petit. Les tissus se désagrégeaient tout en me permettant de reconnaître en-

core les rap])orts existant entre les différentes couches des tissus et les éléments constitutifs

de ceux-ci. J'ai encore obtenu, dans certains cas, de bons résultats, en plaçant le morceau à

examiner entre deux lames de verre, puis en donnant de légères secousses au couvre-objet a\ec

la pointe d'une aiguille, pendant dix minutes ou davantage. En employant ces deux dernières

méthodes, on ])eut suivre la marche de la dissociation sous le microscope composé. J'ai aussi

employé le système dont s'étaient déjà ser\i les Hi-.rtwk; dans des circonstances analogues. ITu

fragment de ver, après macération est placé dans un tube remi)li au tiers ou au quart du

liquide dissociateur. On agite le tube, pendant un temps plus ou nuiins long, et on laisse

reposer. On fait ensuite une série de préparations avec le dépôt (jui se trouve au fond du

tube. Cette méthode a un double inconvénient. Comme on ne peut suivre la marche de la

désagrégation des tissus, il arrive souvent que la dissociation est i)ortée trop loin; les cellules

sont trop isolées et altérées; les prolongements nerveux délicats et les fibres musculaires sont

brisés. De plus, ou ne peut reconnaître les relations existant, par exemple, entre cellules

ganglionnaires et fibres nerveuses, entre (clU^s-ci et les éléments musculaires. J'ai traité encore

le vivant par le chlorure d'or ]"/„ en sui\aiit la méthode au jus de citron renseignée ])ar

Kaxvier dans la recherche des éléments nerveux; puis j'ai i)ratiqué directement des dissocia-
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tious. Celles-ci ne se font pas facilement clans ces conditions. Cependant j'.ii \m avoir qnel-

ques préparations très instructives en employant ce système.

J"ai étudié les préparations ainsi obtenues dans une goutte du mélange ayant servi à

la macération. D'autres ont été (rolorées par le carmin boracique, i)ar TluMnatoxyline, par le

picrocarminate d'aunnoniaque. Un certain nombre de ces préparations ont ('té ensuite rendues

])ermanentes dans la glycérine ou dans le baume de Canada.

d) Méthode des coupes microscopiques. — J'ai préparé un grand nombre de

Fohjyordiiis, pour cm faire des coupes transversalement et longitudinalement verticales et des

coupes horizontales. Il faut que les vers soient contournés le moins possible, pour obtenir de

bonnes sections, pou^ant servir à l'étude. On arrive à avoir des sujets tout à fait droits en

les tuant par l'action progres.sive et lente de l'alcool. On ])la('c quelques vers dans un vas{>,

à bords assez hauts, rem])li à demi d'eau de mer fraîclie. On vide doucement sur le liquide

une certaine quantité d'alcool fort, cpii surnage, à cause de sa densité plus faible. 11 n'y a

que la nappe de liquide immédiatement en contact avec l'eau qui se mélange directement avec

la couclie supérieure de celle-ci. Ensuite le mélange se fait progressivement. liCs vers s'en-

gourdissent petit à ])etit et cessent bientôt tout mouvement. On peut alors les retirer du

liquid(>, les étendre i=;ur une lame de \erre et les durcir au moyen de l'alcool fort, de l'acide

osmique, de l'acide picrique de Kleiisenbekc, de l'acide chromique, ou bien encore par l'action

du sublimé corrosif froid ou chaud. Souvent les individus tués de la sorte ont l'épiderme

légèrement altéré et partant le système nerveux central. Une autre méthode consiste à traiter

directement l'animal, après l'avoir étendu à sec, ])ar une solution concentrée et bouillante de

sublimé corrosif. La mort étant ])resque instantanée, le ver ne se contracte que peu. J'ai

aussi préparé un certain nombre de ces Annélides directement et isolément par le sublimé

froid, l'acide acétique glacial, l'acide cliromitiue faible, l'acide picrique de KLEiNENHF.nn, l'al-

cool à 65", l'alcool absolu, l'acide osmique t",ii ou le chlorure d'or à l"/'ii. Le sublimé cliaud

altère aussi (pielque peu les tissus, surtout l'épiderme. Entin j'ai employé avec un certain

succès un mélange d'acide osmique l"/,, et d'acide chromique 2"/iiii, en parties égales.

Je me suis servi de diverses matières colorantes. J'ai employé spécialement le carmin

boracique après l'action du sul)limé et de l'acide chromique; le picrocarminate d'ammoniaque

à 17(1 après l'alcool, l'acide osmique et l'acide picrique; l'hématoxyline et les couleurs d'ani-

line après l'acide chromique. C'est le pic-rocarminate et le carmin boracique qui m'ont donné

les plus belles colorations. I^e picrocarminate est mal retenu par les éléments des tissus qui

ont été traités par l'acide chromique ou par le sublimé, mais on peut l'employer avantageuse-

ment, même dans ce cas, en renforçant la teinte par le carmin boracique (24 heures dans

picrocarminate, puis 2 heures dans carmin boracique).

J'ai fait des coupes transversales d'une extrémité à l'autre chez P<>Ij/(/or<lùis et des cou-

pes longitudinales et verticales intéressant tout le corps de ces vers. Ces séries de cou-

pes faites au microtome de Jung de Heidelberg mesurent de '/o,,,, à \/m de millimètre d'é-

paisseur.
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Grâce ati fixatif du Jy Giesrrecht j'ai pu ranger par ordre jusqu'à 60 et 80 coupes

transversales sur un même slide et faire jusqu'à 3400 sections transversales d'un même Po/y-

(/ordius de taille moyenne.

II. Caractères extérieurs.

Les PolygordiKS ont le corps très allongé, sub-cylindrique, légèrement aplati du côté de la

face ventrale. Le corps présente à peu ])rès la même épaisseur dans toute son étendue, s'atténuant

au niveau du segment céphalique pour se différencier en une tête et s' effilant légèrement vers

l'extrémité postérieure pour se renfler à nouvcavr au dernier segment. I^a segmentation trans-

vei'sale est très peu accentuée extérieurement ou fait complètement défaut chez la plupart des

espèces (P. upogon, PI 2). Elle se marque sous forme d'une ligne droite transversale chez le

P. lacteus (P 8) et elle prend l'aspect d'une ligne noire visible seulement dans la région an-

térieure chez le P. crythrophthalmus (Pi 6). Elle est assez visible chez le P. neapolitanus (pi. 1,

fig. G), surtout vers l'extrémité postérieure (pi. 1, fig. 7, 8). T^es segments ont la forme de

cylindres allongés dans la plus grande longueur du tronc quand le corps est étendu; mais à

l'état de rétraction le diamètre transversal peut devenir plus grand que le diamèti'e longitu-

dinal. T>a segmentation transversale devient très manifeste extérieurement chez toutes les

espèces quand l'animal se contracte.

Le segment céphalique est divisé en deux parties par un ])rofond sillon oblitiue d'avant

en arrière et de bas en haut, sillon qui ne comporte que la région moyenne sans intéresser

les faces latérales. La ]»ortion antérieure constitue le lobe céiilial i ([ue; la seconde c'est

le lobe buccal. Le lobe céphali([ue est arrondi inférieurenient et latéralement tandis qu'il

est aplati dorsalemeut. Il est eu retrait sur le reste du corps c'est-à-dire que son diamètre

vertical est ])lus petit cpie celui du reste du corps (pi. L fig- T), ])1. 2, fig. G).

Deux tentacules plus larges à leur base d'insertion qu'à leur extrémité libre émergent

de l'extrémité supérieure du lobe cé]ihali(|ue. Ils sont tantôt courts et trappus {P. hirfciis,

P. (ipof/oii, P. ncdpoKtmms) tantôt grêles et longs (P. (ipjtt'fuJiciiIatiis).

IjC lobe buccal ne se distingue du reste du corps que ])ar les organes (pi'il porte. La

bouclie est infère; elle est située immédiatement en arrière du sillon qui sépare le lobe cé-

phalique du lol)e buccal. Suivant les espèces, elle se présente sous la forme d'un orifice cir-

(tulaire ou sul)-circulaire (P. appevdirnlntus) ou triangulaire (P. Jactciis, P. Vl/lotl, P. ncapolita-

nii.s). Elle est limitée par un doul)le bourrelet à bord multilobé. Les festons ou plis sont ou

bien gros et ])eu nombreux (/'. iu'djio/iftnnis) ou bien petits et en grand nombre (P. appendi-

ciiliitiis). I,e bourrelet extérieur est très extensible chez le P. neapolitiDiiis. Il ])eut s'allonger

en une esjjère de groin à bords irrégulièrement bosselés (])1. 3, fig. \ h). Ou bien il peut s'ef-

facer en partit» et former alors un simple bourrelet inscrivant un second interne (pi. 1, fig. 4).

L'orifice buccal proprement dit a la forme d'un triangle rectangle à côtés concaves, à base

dirigée en avant, à sommet en arrière. A'ers le milieu de la base se trouve une grosse tache
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pigmentaire orangée. Sous cette tache se trouve une tubérositc snb-triangulaire et bosselée.

Puis la cavité buccale se prolonge dans le pharynx en forme d'un entonnoir à sommet di-

rigé obliquement d'avant en arrière vers la face dorsale. On remarque encore sur le seg-

ment céphalique ou bien une tache oculaire sur la ligne médio- dorsale (P. appendiculatus) ou

bien deux taches oculaires enkystées dans l'épaisseur de Fhypoderme. Ces taches sont situées

ou du côté de la face dorsale (P. apogon) ou du côté de la face ventrale (Rajewski). La

matière pigmentaire qui les constitue est colorée en rouge, orange, brique, ou noir. 11 y a

des Poli/gordins aveugles (P. Villoti, P. ueapolitanus)

.

Enfin, le segment céphalique porte encore une paire d'organes qui sont situés à l'ex-

trémité postérieure du lobe céphalique (P. appendiculatus), ou à l'extrémité antérieure du lobe

buccal (P. lacteiis, P. neapoUtanus , etc.). Ils sont placés ordinairement sur les faces latérales

de la tète, plus ou moins près de la face dorsale. Ce sont de simples diverticules de la

paroi du corps en forme d'infundibulum. Leur orifice extérieur délimité par un petit bourre-

let se présente sous la forme d'un ovale dont le grand axe est subvertical, ou sous la forme

d'une simple fente quand les organes sont contractés. Le bord externe et la paroi de ces cu-

pules sont recouverts de cils vibrant avec intensité. Ce sont là les fossettes vibratiles,

organes que Ion rencontre encore chez d'autres Annélides {Protodrdtis, Saccocirnis, Ammotry-

pane et beaucoup d'Ophelidse). I-a paroi du fond des fossettes vibratiles est chargée, chez le P.

neapolitaniis, d'un pigment jaune sale ou rouge-brique.

Le dernier anneau du tronc offre une constitution et des caractères sur lesquels nous

devons nous arrêter quelque peu. Il est fortement renflé vers le milieu de sa hautexir. Il

présente à ce niveau un anneau complet de petites papilles glandulaires réunies en touffes dont

le nombre varie d'une espèce à l'autre (pi. 1 fig. 7, 8. pi. 2, fig. 8, 9). Chaque papille a la

forme d'une petite verrue arrondie ou tubulaire.

L'anus qui est situé à l'extrémité postérieure du corps est infère chez certaines espè-

ces (P. neapoUtanus), terminal chez d'autres (P. lacteiis. P. appendicHlatus) . Il affecte la forme

d'une fente transversale (P. appendiculatus) ou d'une orifice circulaire (P. neapoUtanus, etc.). Il

est délimité par une lèvre à bords nuiltilobés, très extensibles et très retractiles qui permettent

à cet organe de fonctionner à la façon d'une ventouse (P. neapoUtanus, P. appendiculatus). Les

bords peuvent avoir la forme des crenaux dune muraille ou d'une tour (P. lacteus).

Le segment anal, chez certaines espèces (P. appendiculatus), porte latéralement deux appen-

dices filiformes, plus épais à leur base qu'à leur extrémité libre. Ces filaments prennent nais-

sance sous la partie renflée du segment anal, c'est-à-dire un peu eu dessous de l'anneau glan-

dulaire.

De petites soies rigides, qui sont probablement des organes tactiles, existent irrégulière-

ment disséminées à la surface du corps. Ces soies sont les plus nombreuses sur les tentacules

(P. lacteus, P. neapoUtanns etc.).

Certaines espèces possèdent des cils vibratiles en certains ])oints du corps. Ainsi Perrier

(P13) en renseigne dans le voisinage immédiat de la bouche et sur une petite jtartie de l'extré-

mité postérieure. Giard (PI 6) a constaté chez le P. erj/t/iwphtfndmus des traces de bouquets
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ciliaircs analogues à ceux des Poh/ojihfhalmiis. Par contre le 7*. )t('(ipofif<ii/its ne possède de cils

vibratiles à la surface du corps (pùiu niveau des fossettes vibratilcs.

Un caractère constant clie/. tous les Polygordiiis c'est l'absence coin])lète

de pi(|uauts, soies ou brosses (• orr espondant à des i)arapodes.

Tous les FoJi/f/ordIus actuellement connus ont une coloration rougeàtre plus ou moins^

accentuée. Elle est ordinairement plus vive chez les femelles que chez les mâles arrivés

à maturitc' sexuelle. Quand les oi'ufs ayant un vitellus coloré <>n orange, rose ou rouge,

rempliss(Mit toutes les cavités des segments, ils renforcent la teinte de la paroi du corps. Au
contraire les mâles dans les mêmes conditions ])araissent plus pâles à cause des masses sper-

matiques blanches qu'ils renferment. C'est ainsi que les mâles de P. lacteus sont blancs

tandisque les femelles sont rosées. Il ne faudrait cependant ])as croire que c'est la couleur

des oeufs ou des spermatozoïdes (pii détermine celle des animaux, lia ])aroi du corps a une

coloration ]tropre (pii provient de la présence d'un pigment rose, rouge-orange, ou bri(|ue (pii

existe dans les différents tissus du cor])s, spécialement dans l'hypodernuv dans la couche cellu-

laire sous-jacente aux champs musculaires longitudinaux, dans les diss('piments etc. Le P. apo-

(l<iii a nue coloration ])ourpre bien marquée; le P. ViUotl est rouge de chair; le P. crijthroph-

thdlmiis (>st d'une teinte rose vif, le P. appendkulatus est rouge-saumon et le P. neapoHtfiiiiis est

jaune-orangé. La plupart des Poli/gnrdiits ont le corps très iridescent. (juand on examine (tes

vers en mouvement sous un rayon de lumière réfléchie, la surface de leur corps est le siège des

jeux de couleur les ])lus riches et les plus variés. An milieu de ces couleurs chatoyantes à reflet

métalliqvu' le rose, le vert et le lilas dominent. C'est l'épaisse cuticule de ces vers qui est le

siège de ce phénomène (jd. 1, fig. I, pi. 2, fig. 3).

III. Coui) (l'oeil sur rorgaiiisatiou.

]jes Poli/t/ordiiis sont suftisanuueut tran.sparents pour que l'on ])uisse à l'aide du microscope

composé reconnaître sur le vivant l("s caractèi'es généraux de l'organisation. Il faut observer

des individus non arrivés à maturit('' sexuelle pour obtenir ce résultat. A la simple inspection

de l'animal avec un faible grossissement (30 à 40 diamètre.s) on ])eut reconnaître que le corps

est recou\ert dans toute son étendue i)ar une cuticule épaisse mais très extensilile, très élastique.

Elle s'amincit à la surface des tentacules, vers la bouche, vers l'anus et au niveau du cercle

glandulaire préanal. Sous la cuticule se trouve l'hypoderme qui affecte l'apparence d'une couche

granuleuse épaissie dans le lobe céphalique du premier segment et dans le dernier. De petites

masses pigmentaires rouge-brifiu(> sont disséminées dans l'hypodernu^ chez le P. iwapollfitiuis.

(])1. 3, fig. 3). — On distingue sous l'hypoderme, dans toute l'étendue du tronc, une région jdus

claire, légèrement jaunâtre ; c'est la couche des muscles longitudinaux. On remarque, à la coupe

o])tique, sous cette bande musculaire, nue couche granuleuse irrégulièrement épaisse. Elle est

chargée de ci et de là d'un pignu'nt orangé ou rouge-brique. Cette couche délimite la cavité

du corps. Ij'axe du corps est occupé par un tube d'apparence moniliforme d'une coloration
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jauniltrc ou verdùtre. 11 s'étend en ligne droite d'une extrémité à l'autre du corps. Il s'ouvre

à l'extérieur du côté du ventre, au ni\eau du premier segment et du dernier par un orifice à

bords plissés et bosselés. C'est le tube digestif; les orifices sont respectivement la boucbe et

l'anus. La paroi du tube digestif" est épaisse et ciliée sur toute sa face interne de la bouclie

à l'anus. — L'espace laissé libre entre la paroi du tube musculo-cutané et la paroi de l'in-

testin c'est la cavité générale du corps. Elle est subdivisée en un grand nombre de cavités

secondaires par des cloisons verticales, les dissépiments ou septa. Ceux-ci peuvent aussi

être chargés de masses pigmentaires (P. neupolitanus). On peut encore distinguer des cloisons

obliques traversant les cavités segmentaires de la ligne médio-ventrale, aux faces latérales. On

remarque encore des brides s'étendant du tube digestif à la pai'oi du corps. — La cavité

du corps est remplie par un liquide incolore tenant en suspension des corpuscules pigmentaires

ou autres, des oev;fs ou des spermatozoïdes. — Il existe dans l'épaisseur de la paroi latérale

de chaque segment une paire de canaux horizontaux ciliés dans toute leur étendue. Chaque

tube communique avec la cavité du corps j)ar un entonnoir situé à la face antérieui'e de chaque

septum. Après s'être recourbé à angle droit il débouche à l'extérieur par un petit orifice placé

sur le côté de la face ventrale, un peu en avant de la ligne de séparation de chaque segment.

— L'appareil vasculaire se constitue d'un vaisseau dorsal et d'un vaisseau ventral s'étendant

dans toute la longueur du corps ; ces deux vaisseaux communiquent entre eux chez la plupart

des espèces au niveau de chaque dissépiment par une anse vasculaire. Le vaisseau ventral se

bifurque dans le segment céphalique et va s'unir au vaisseau dorsal, au dessus de la bouche.

Dans le segment caudal les deux troncs se terminent en cul-de-sac. Quelquefois il existe encore

des appendices vasculaires aux anses (P. neapoUtamis) .
— Le sang est rouge chez le P. lacteus,

vert chez le P. erj/throp/ithalmiis, jaune chez le P. neapolitanus, il serait incolore chez l'une des

espèces dont parle Ra.iewski. — On reconnaît facilement dans le lobe céphaHque du premier

segment une masse centrale qui \ ue dorsalement parait simple, qui vue latéralement est bi-

lobée et qui vue ventralement semble trilobée ; c'est le cerveau. Sur toute l'étendue de la

ligne médio-ventrale du tionc apparaît une bande claire qui n'est autre chose (jue la moelle

ventrale. — On peut voir i)ar transparence dans chaque segment des masses paires insérées sur

les cloisons obliques. Ce sont les organes sexuels. Quand les vers sont arrivés à maturité

sexuelle toute la cavité du corps est remplie de spermatozoïdes ou d'oeufs. Les Foli^gordius sont

à sexes sé])arés.

Telle est rorganisation générale des Poh/nordins, (pie l'on i)eut reconnaître sur Tanimal

vivant.

IV. La cuticule.

Nous avons déjà vu (|u'uue cuticule épai.sse recouvre tout le corps. Elle s'amincit à la

surface des tentacules et dans les fossettes vibratiles. Elle s'invagine au niveau de la bouche

pour se confondre avec la surface de l'épithélium du pharynx. Il en est de même au niveau
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de l'anus. Dt'jà Scunkidkr (PS) avait reconnu que clic/ le P. Jurfciis. la cuticule est formée

par plusieurs cou('hes, présentant un double système de stries iuclini'es les unes sur les autres.

11 l'a comj)arée à la cuticule des Nématodes. M'Intosh (P12) a vu (pu; chez le P. (iixir/oii, la

cuticule après dissociation dans l'eau pure est formée de séries de tibres très fines enchevêtrées,

décrivant des tours de spires et se croisant obliquement, ('lie/, U- P. Vi//nti\ la cuticule est

formée d'un double système de stries inclinées (PiiiRiEH, Pli». La plupart des auteurs qui se

sont occupés des Polj/(/ordin.s ont aussi reconnu que la cuticule est traversée par de nombreux

et fins canaux excréteurs de <:;laniles cutaïu'es. — Che/ les deux espèces que j ai rencontrées

à Naples, la cuticule se laisse décomposer en deu\ couches superposées. A la surface de ces

couches se trouvent des stries ])arallèles et très ra|q)rochées les unes des autres. Les deux

systèmes de stries se coupent obliquement et l'on i)eut facilement reconnaitre (ju'ils ne se

trouvent pas dans un même i)lan mais dans deux plans parallèles et superposés. La cuticule

vue de la surface paraît fornu'e ]iar un réseau à mailles en losange. A l'entrecroissement des

stries de la couche supérieure et inférieure se trouvent de ])etits points cruciformes irrégulière-

ment dis.scminés (pi. 7, fig. \o.(fl.). Ces points sont les orifices des glandes hypodermiques. La

cuticule parait absolument hyaline et sans structure quand on l'observe à la coupe optique.

Perkier (P 1 3) a cru voir aussi la cuticule striée sur des coupes transversales chez le P. ViUoti

(«comme si elle était formée de plusieurs couches superposées»). On peut reconnaître alors

que les points cruciformes correspondent aux oriiices externes de petits canalicules qui tra-

versent la cuticule perpendiculairement à sa surface (pi. 7 fig. 2). — Sur des sections longi-

tudinales colorées de la paroi du corps on ^oit que ces canaux communiqvuuit avec des glandes

hypodermiques (pi. 7, fig. 3). lia surface toute entière de la cuticule est recouverte par une

couche de nuicus partout d'égale épaisseur, nuicus excrété j)ar les glandes précitées (pi. 7, fig. 3).

— Une quantité de petites soies rigides de longueur très variable, sont implantées sur la cu-

ticule. Elles sont difficiles à voir sur le tronc (pi. 7, tig. 2), mais facilement reconnaissables sur

les tentacules où elles sont plus volumineuses et plus nombreuses (])1. I , tig. 3, 4, 5). Je n ai pu

voir ces soies pénétrer à travers la cuticule, malgré l'usage des plus forts grossissements.

Schneider a vu (P7) et figuré (PS, pi. II, fig. 1) ces soies à la surface des tentacules chez P.

lacteus. Rajewski (Pli) les avait remarquées aussi chez le P. appendicidatus.

V. Hypoderme.

L'hypoderme se présente chez le vivant sous la forme d une couche continue, sous-ja-

cente à la cuticule. Nous avons déjà vu sur le vivant qu'il est fortement épaissi dans le lobe

antérieur du segment céphalique et au niveau de l'anneau glaiululaire i)réaual. Jjhypodenue

est épaissi dans le tronc suivant quatre bandes symétriques sur la ligne médio-ventrale, et

médio-dorsale, au milieu des fixées latérales. Cette disposition est surtout visible dans une

section transversale (pi. G, tig. 5;. L'épaississement ventral est le plus important. — Si l'on

examine l'hypoderme, à la coupe optique, chez le vivant, à l'aide de forts grossissements, on
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lui reconnaît une zone superficielle claire et une zone profonde plus foncée (pi. 7, fig. 2). —
Ces couches sont fortement granuleuses. Les granulations sont de taille et de forme très va-

riables; leurs contours sont très réfringents (pi. 7, fig. 2). — Une certaine quantité de ces

corpuscules sont colorés en orange ou en rouge- brique chez le P. neapoKtanus et chez le P.

ajipendiaihtus (pi. 7, fig. 12, ^) (pi. 3, fig. 3, e). — Schneider (PS) na pas reconnu la nature

cellulaire de l'épiderme chez le P. lacteus. M^ Into.sh (PI 2) décrit l'hypoderme du P. apogon

comme formé d'un lit épais de cellules granuleuses. Perrier (PI 3) a vu de belles cellules

polyédriques nucléées, mêlées à des glandes, constituant Ihypoderme de P. Yïlloti. Giard pas

plus que Rajewskt ne se sont arrêtés à la structure de l'hypoderme. J'ai fait une étude histolo-

gique très détaillée de cette partie du corps chez le P. neapolitanus. L'hypoderme présente

des caractères diff"érents suivant qu'on l'observe chez un jeune sujet ou chez un individu adulte.

Si l'on examine un fragment de l'épiderme vu de face d'un jeune Poli/gordius après traitement

par le bichlorure de mercure et le carmin boracique, comme il a été dit plus haut, on ne

distingue pas de délimitations entre les cellules, mais on peut reconnaître un grand nombre de

petits noyaux ovales ou arrondis, très rapprochés et disséminés dans une masse protoplasmique,

finement granulevise (pi. 7, fig. 3). Si au contraire on examine de face un morceau d'hypo-

derme provenant d'une des régions latérales du corps chez un individu adulte , après l'action

de l'acide osmique 1% et picrocarminate d'ammoniaque, on voit enkystées dans l'épaisseur de la

couche cellulaire des masses blanchâtres, multilobées, de forme et de grandeur très variables:

ce sont les glandes hypodermiques. A leur surface se trouvent des tramées protoplasmiques

et des noyaux de cellules (pi. 7, fig. ^, gJ-)- — Une portion de l'épiderme chez un individu

arrivé presqu'à maturité sexuelle se présente encore sous un autre aspect. Celui-ci prend l'ap-

parence de certain tissu muqueux. C'est un véritable réticulum protoplasmique contenant des

noyaux de cellules (pi. 7, fig. 6). C'est là probablement le premier stade de la dégénérescence

de l'hypoderme; dégénérescence qui est complète quand les produits sexuels sont mûrs

(pi. 9, fig. 9, 13, 14, 15). — Alors en lieu et place du tissu cellulaire de l'hypoderme il existe

un liquide tenant en suspension des corpuscules réfringents, peut-être les restes des noyaux

(pi. 3, fig. 4e). C'est surtout à l'aide de sections longitudinales et transversales que l'on arrive

à connaître exactement la structure de l'hypoderme. Sur une coupe longitudinale convenable-

ment choisie (pi. 7, fig. 3) on constate que l'hypoderme est formé d'un épithélium à une seule

rangée de cellules, du moins dans la plus grande partie du corps. Ces cellules sont les unes

étroites, allongées, à protoplasme finement granuleux, à noyau ovale ou en forme de biscuit.

Elles occupent toute la hauteur de la couche hypodermique. D'autres à sommet effilé mais

n'atteignant pas la surface sont intercalées entre celles-ci. D'autres encore, petites, arrondies

sont placées à la base et entre les premières. Ces dernières ainsi que toutes celles qui n'ar-

rivent pas jusqu'à la cuticule sont de jeunes cellules. Dans une telle section il y a lieu d'obser-

ver encore à .côté des cellules épidermiques, les glandes hypodermiques. Il est facile de se

convaincre que ce sont des glandes unicellulaires. En eft'et sur une section de la paroi du

coi-ps suffisamment étendue ou sur une série successive de coupes microscopiques on rencontre

Zool. Station z. Neapel, Fauna und Flora, Golf von Neapel. Polygorilius. 2
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de ces glandes à tous les états de développement. Ici, une grosse cellule globuleuse située

dans la profondeur de l'hypoderme, à protoplasme finement granuleux, à noyau sub-central.

Là, une cellule semblable dont le noyau et le protoplasme sont refoulés à la périphérie,

dont le centre est hyalin. Plus loin, une cellule beaucoup plus volumineuse, ovale, attei-

gnant presque la surface de l'hypoderme, à noyau et protoplasme pariétal , à contenu clair et

transparent. Plus loin une grosse masse pyriforme à sommet effilé dont on peut encore re-

connaître la nature cellulaire par la petite portion de protoplasme et le noyau qui occupent le

fond; le reste étant rempli par un liquide transparent. Enfin on rencontre de ces corps

dont l'extrémité effilée est mise en communication avec l'extérieur par un canalicule qui tra-

verse la membrane cuticulaire (pi. 7, fig. 3). L'intérieur de cette glande est rempli par un

liquide se coagulant sous l'action de lalcool et de beaucoup d'autres réactifs. C'est un mucus

particulier sécrété par la glande unicellulaire. Il résulte de ce qui précède que les glandes

hypodermiques ne sont autre chose que des cellules de l'épiderme différenciées. J'ai fait de

nombreuses dissociations, par les méthodes renseignées plus haut, et j'ai pu isoler les princi-

pales formes de cellules épidermiques (pi. 7, fig. lu, p', y, 6, e, //, /).

Les éléments constitutifs de l'anneau glandulaire préanal sont aussi une dépendance de

l'hypoderme. Si l'on fait une série de sections longitudinales et verticales en cet endroit, chez

de jeunes sujets, on voit que cet anneau est constitué par des touffes de glandes unicellu-

laires. Celles-ci, comme les cellules voisines possèdent de longs noyaux en forme de bâtonnets.

Elles ont la forme d'une massue dont la partie effilée est occupée par le protoplasme granuleux

et le noyau, et dont la portion renflée est remplie par un liquide incolore (pi. 7, fig. 9,

a^L). L'aspect de cette portion de l'hypoderme est tout différent chez l'adulte. La nature

cellulaire de ces glandes s'obscurcit même complètement. Ces éléments se présentent alors sous

la forme de boyaux plus ou moins contoiu'nés, terminés en cul-de-sac vers la profondeur et

débouchant par un orifice circulaire à la surface de la cuticule. Ces tubes sont remplis de

granulations très réfringentes (pi. 7, fig. 8 a. gl, o. gl.) tenues en suspension dans une substance

demi-liquide et gluante.

Schneider (P 8) a décrit cet anneau — chez le P. lacteus — comme constitué de vingt-

quatre verrues. Ces tubercules peuvent s'étendre en longueur sans se déchirer. Ce serait des

organes de fixation analogues à ceux que présentent certaines Turbellariés. J'ai bien vu le

P. neapolitamis adhérer au verre du porte-objet et du couvre-objet comme le dit Schneider

pour le P. lacteus. C'est à cause du mucus qui provient des glandes que cette adhérence peut

s'effectuer. Je ne crois pas cependant que ce soit là les vrais organes de fixation des Poly-

gordms. Ils adhèrent au porte-objet ou au couvre-objet par le mucus gluant qui sort de ces

organes. L'extrémité postérieure du corps différenciée autour de l'anus en lobes plus ou moins

nombreux, constitue un organe de fixation autrement puissant que l'anneau glandulaire préanal.

L'hypoderme est surtout riche en glandes unicellulaires au niveau des épaissements

latéraux et dorsaux (pi. 6, fig. 5). — Elles font presque complètement défaut dans le segment

céphalique. Tandis que l'hypoderme est constitué à proprement parler d'une seule assise de
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cellviles dans les régions dorsale et latérale du tronc, il est constitué de plusieurs couches cellu-

laires superposées dans la région ventrale. A ce niveau, les rapports des cellules épidermi-

ques ordinaires avec la moelle ventrale sont si intimes que je dois confondre leur étude avec

celle du système nerveux central. — Les cellules de l'hypoderme font insensiblement transition

à celles de l'épithélium du tube digestif, à la bouche et à l'anus. -— Le lobe antérieur du segment

céphalique se constitue d'une couche superficielle de cellules ayant les mêmes caractères que

celles du tronc. Cette couche est formée inférieurement et latéralement de plusieurs assises

de cellules. Le centre est occupé par la masse nerveuse du cerveau (pi. 4, fig. 2, pi. 6, fig. 9).

L'hypoderme se prolonge à la surface des tentacules. Là c'e.st une couche unique de cellules

cylindriques (pi. 4, fig. 2 et pi. 7, fig. 10, 11). — L'épithélium des fossettes vibratiles se con-

stitue d'une couche de cellules prismatiques très allongées et très étroites, portant à leur sur-

face de vigoureux cils vibratiles. Le protoplasme de ces cellules est granuleux et pourvu de

noyaux sphériques ou ovales. La partie profonde de ces cellules est occupée par des corpus-

cules pigmentaires orangés ou rouge-brique chez le P. neapolitamis.

VI. Musculature.

a) Champs musculaires longitudinaux. Schneider (PS) a bien décrit la dispo-

sition et l'aspect général des champs musculaires chez le P. lactetis. Il a bien vu qu'il s'agit

de lames d'une longueur limitée et serrées les unes contre les autres comme les feuillets d'un

livre. Il a comparé cette musculature à celle d'un Gordnis. Il a reconnu enfin leur dispo-

sition en 4 champs longitudinaux. Rajewski (Pli) a remarqué aussi que les fibres longitu-

dinales sont disposées comme les feuillets d'un livre sous l'hypoderme. M'Intosh (P12) a

observé de plus près que ses prédécesseurs le système musculaire chez le P. apogon, tant au

point de vue de la disposition que du fonctionnement de celui-ci. Sa description quoique plus

complète correspond assez bien à celle de Schneider. Perrier (P13) a reconnu aussi l'existence

de la couche de muscles longitudinaux disposés en lamelles rayonnantes. Mais ceux-ci chez le

P. Villoti ne s'inséreraient pas à la face profonde de l'hypoderme. D'après ce savant entre l'hypo-

derme et les muscles longitudinaux il y aurait : » une couche de muscles transverses dont les

fibres annulaires parfaitement distinctes sont disposées dans un même planu. Cette couche

correspondrait à la membrane basilaire ou de soutien des autres Pohigordius*). C'est sur cette

membrane mince mais très résistante que repose l'hypoderme et que s'insèrent les fibres muscu-

laires longitudinales, chez les autres espèces.

Comme nous l'avons déjà vu, la couche de muscles longitudinaux se présente chez le

vivant sous l'apparence d'une zone claire , transparente , légèrement jaunâtre ou grisâtre dont

l'épaisseur est à peu près double de celle mesurée par l'hypoderme (pi. 3, fig. 2, 3, 5, 8 m. h).

*) J ai fait des sections transversales de P. J'Ulnti qui m'avaient été envoyés par Mrs. Uljaxix et Perrier.

Je n'ai pu me convaincre de l'existence d'une couche de fibres annulaires situées entre l'hypoderme et les champs

musculaires longitudinaux.
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Quand on l'examine à la surface elle a un aspect fibrillaire bien marqué, dans le sens de la

longueur; en coupe optique elle parait sans structure. Chez les individus femelles arrivés à

maturité sexuelle la couche de muscles longitudinaux est fortement comprimée (pi. 3 fig. 4 /. m.).

La couche de muscles longitudinaux n'est pas continue sur tout le pourtour du corps

mais elle est interrompue en quatre points, comme Schneider (P8) et M'Intosh (P 12) l'avaient

déjà reconnu, sur la ligne médio-dorsale, sur la ligne médio-ventrale et vers le milieu des

faces latérales. Nous pouvons distinguer deux champs musculaires dorsaux et deux champs

musculaires ventraux. A partir du deuxième segment du tronc jusqu'au dernier exclusive-

ment les champs musculaires ne sont isolés nettement que du côté du ventre. Les champs

musculaires dorsaux sont séparés l'un de l'autre sur la ligne médio-dorsale par une mince lamelle

mésentérique. Ils ne sont séparés des champs musculaires ventraux que par ce que nous

appellerons les muscles obliques (pi. 6, fig. 5) (pi. 9, fig. 1, 11, 12, 13, 15). Les champs muscu-

laires longitudinaux ont à peu près la même puissance dans presque toute l'étendue du tronc

jusque et y compris la moitié antérieure du dernier segment. Ils s'atténuent dans le segment

céphalique pour se perdre au niveau du lobe antérieur. Ils disparaissent en arrière au niveau

de l'anneau glandulaire préanal. Ils s'écartent de plus en plus les uns des autres à mesure

qu'ils s'atténuent dans le segment céphalique (pi. 6, fig. 4, 3, 2, 1 m. l. cl— m. l. v) (pi. 5, fig.

12, 11. 10, 9, 8, 7, 6 m. l. d — m. l. v.). On peut reconnaître jusqu'où s'étendent les muscles

longitudinaux dorsaux en faisant des sections longitudinales et verticales du segment céphalique

(pi. 4, fig. 2. m. l. d). Les coupes transversales et verticales seules peuvent nous apprendre

jusqu'où se prolongent dans la tête les champs musculaires ventraux à cause de leur position

beaucoup plus latérale.

Voyons maintenant la structure de ces champs musculaires. Ils se laissent décomposer

en lames très minces et très allongées, placées parallèlement les unes contre les autres. Elles

s'insèrent toutes par leur bord externe sur la membrane basilaire. Elles sont radiairement dis-

posées par rapport aux autres organes tout en étant pour ainsi dire parallèles les unes aux

autres, vu leur faible épaisseur. Une même lame ne s'étend pas d'une extrémité à l'autre

du corps, mais comporte souvent la longueur de plusieurs segments. Elle conserve la même
hauteur (hauteur de la couche mvisculaire) sur la plus grande partie de son étendue. A ses

deux extrémités elle est coupée en biseau et en rapport avec d'autres lames dont les bouts

sont également bisotés. De cette disposition il résulte que les champs musculaires sont consti-

tués par des lames juxtaposées bout à bout dans le sens de la longueur et par des lames

accolées les unes aux autres suivant le périmètre du corps. La hauteur des lames musculaires

diminue dans le tronc, vers la ligne médio-ventrale ; elles sont aussi un peu moins élevées que

sur le reste du pourtour, au voisinage des lignes médio-dorsale et latérales. Les champs

musculaires ont le plus souvent sur une section transversale la forme de croissants (pi. 5, fig. 1
1

,

12 et pi. 6, fig. 1, 2, 3, m. L d., m. I. v.). Les lames diminuent de hauteur vers les extrémités

de ces croissants.

Si l'on dissocie convenablement un fragment de champ musculaire longitudinal, on re-
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marque sur les faces latérales des lames musculaires, des tramées protoplasmiques qui forment

un véritable réticulum contenant par ci par là un noyau de cellule ovale ou sphérique (pi. 8,

fig. 3, 4) . On voit aussi sur le bord interne des fibres une mince couche de protoplasme conte-

nant de un à six noyaux de cellules. Ces éléments ne font pas partie intégrante des fibres mus-

culaires longitudinales. Celles-ci chez l'adulte se réduisent à une mince lamelle bisotée à ses

deux extrémités. En examinant à plat, une de ces lames à l'aide de fort grossissement après

l'action de l'acide osmique ou du biclilorure de mercure, on reconnaît que cette lame n'est pas

homogène mais finement striée dans toute sa longueur. Ces stries sont surtout visibles au

point où une lame est déchirée (pi. 8, fig. 3). On ne pevit donc en rien comparer les fibres mus-

culaii'es longitudinales des Polifffordius aux mêmes éléments des Nématodes. Sur une section

transversale convenablement choisie, on trouve, il est vrai, que la disposition des champs muscu-

laires est analogue à celle de certains Gordius , comme le remarque Schneider (P8). Mais je

pense que la comparaison ne peut pas être poussée plus loin. La structure des fibres est toute

diflerente. Nous verrons aussi que le mode de développement n'est pas le même.

Les champs musculaires longitudinaux, les plus puissants du corps, ont pour fonction le

raccourcissement et l'extension de l'animal dans le sens de la longueur. Ils interviennent aussi

dans la production des mouvements ondulatoires ayant pour résultat de porter le corps à droite

ou à gauche, de le plier en haut ou en bas. Quand les 4 champs musculaires se contractent

à la fois, tout le corps se raccourcit. Si les champs musculaires dorsal et ventral d'un seul

côté se contractent tandisque les deux autres se relâchent, le corps se pliera du côté ou les

muscles seront contractés. Si ce sont les champs musculaires dorsaux qui se rétractent seuls,

le corps se relèvera en arc de cercle vers le haut; si ce sont les champs ventraux, le corps

s'arquera vers le bas. Ainsi lorsque l'on place directement des Pol^gordius dans de l'alcool à

70", ils meurent en s'enroulant par suite d'une contraction énergique ou des champs musculai-

res dorsaux ou le plus souvent des muscles ventraux.

b) Couche musculaire annulaire du segment caudal. Nous avons vu que chez

le P. neapolitanus les champs musculaires longitudinaux s'arrêtent au niveau de l'anneau glan-

dulaire préanal. Une couche épaisse de fibres circulaires (pi. 6, fig. 8, 10, m. c.) existe en leur

lieu et place, depuis cet endroit jusqu'à l'extrémité postérieure. Ce sont aussi des lames muscu-

laires accolées les unes aux autres ayant la même structure que celles qui entrent dans la con-

stitution des champs musculaires longitudinaux. Cette puissante couche de muscles annulaires

permet, à l'extrémité postérieure du corps, d'agir comme organe de fixation. L'animal, grâce

aux jeux de cette couche annulaire, peut saisir par son extrémité anale un petit caillou par

exemple et s'y maintenir fixé solidement. Il arrive souvent lorsque l'on recueille des Polj/-

gordius neapolitanus qu'on enlève avec eux des fragments de sable grossier relativement volu-

mineux qu'ils ont saisis pour s'y retenir, par leur extrémité postérieure. Rajewski (Pli) avait

déjà observé ce mode de fixation par l'anus chez le Poli/gbrdius appendiculatus à Helgoland.

c) Bandes musculaires obliques. Deux bandes musculaires obliques régnent dans

toute la longueur du corps depuis la région postérieure du lobe buccal dans le segment ce-
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])halique jusqu'à l'anneau glandulaire préanal. Ces lames musculaires s'insèrent d'une part à

droite et à gauche du vaisseau ventral (pi. 8, fig. 2 m. t.) (pi. 9, fig. 1, 11, 12, 13 m. t.) sur la

membrane basilaire, au-dessus de la moelle ventrale ; d'autre part elles se fixent sur cette même

membrane basilaire vers le milieu des faces latérales. Ce sont ces bandes musculaires obliques

qui séparent la couche de muscles longitudinaux en champs dorsaux et ventraux (pi. 9, fig. 1,

[\, \2, 13 m. t.). — Les points d'insertions ventrales de ces bandes sont très éloignés les uns des

autres dans le segment céphalique (pi. 5, fig. 11, pi. 6, fig. 3, 4 m. s.). Les bandes musculaires

obliques forment chez les femelles une cloison presque continue divisant la cavité du corps

dans chaque segment en une portion supérieure et inférieure. Comme la cavité de chaque

segment est déjà divisée en une loge de droite et une loge de gauche par les mésentères,

il s'en suit que cette cavité du corps est scindée en quatre compartiments dans chaque

segment. Chez les mâles, les fibres musculaires qui constituent les bandes obliques sont grou-

pées dans chaque segment en 9 ou 10 petits faisceaux. Ces faisceaux ont leur maxi-

mum de largeur à leur point d'insertion sur la membrane basilaire. Ils se rétrécissent

jusqu'à une petite distance de la face profonde des champs musculaires longitudinaux. Ils ont

donc la forme de deux éventails ouverts et opposés, ou bien encore d'un sablier. Tous les

faisceaux se trouvent dans un même plan et se touchent suivant leur bord d'insertion sur la

membrane basilaire. Il résulte de cette disposition et de cette forme particulière des faisceaux,

qu'il existe un espace libre en forme de losange entre chacun d'eux (pi. 8, fig. 5 et pi. 9, fig.

7 m. t.). Comme la moitié supérieure des bandes obliques se trouve dans l'épaisseur des cou-

ches musculaires longitudinales, qu'elles divisent en champs dorsaux et ventraux, il s'en suit

que chaque loge supérieure et inférieure de la cavité du corps communiquent entre elles par

des trous sub-triangulaires.

Les cloisons obliques sont constituées par des fibres musculaires allongées, aplaties.

Elles ont le maximum de largeur à leur base d'insertion supérieure et inférieure. Ces bandes

ont une épaisseur d'une ou deux fibres sur une longueur de deux, rarement trois fibres. Cha-

que fibre se présente sous la forme d'une lame mince finement striée dans sa longueur et

pourvue d'un noyau ordinairement ovale situé dans l'épaisseur de la substance musculaire à une

place variable (pi. S, fig. 5, m. t.). Les cloisons obliques sont donc formées par des fibres-

cellules bien caractérisées comme telles. Elles se distinguent ])ar là fort nettement des fibres

des champs musculaires longitudinaux.

Au niveau de la bouche les bandes obliques deviennent inférieurement plus épaisses.

Elles s'insèrent à la face interne des lèvres et sont la source de cette extrême contractUité et

extensibilité de ces organes (pi. 6, fig. 1, m. s.).

Schneider (P8) a comparé les bandes musculaires obliques du P. hicteus aux muscles obli-

ques des Nématodes porteurs de soies. Il les considère comme correspondant aux muscles bursaux

des Nématodes mâles et aux dilatateurs de la vulve des Nématodes femelles. — Rajewski (Pli)

ne fait pas mention des muscles obliques. — M.'^ Intosh (FIT a décrit exactement la dispo-

sition des bandes obliques ainsi que leurs rapports avec les champs musculaires longitudinaux.
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Il a bien vu que ces bandes pénètrent entre les champs musculaires longitudinaux. Perrier

(P 1 3) sans s'arrêter à la constitution de ces muscles, a reconnu exactement leurs rapports avec

les autres organes chez le P. Villoti. Quant à Giard (PI 6), il ne s'est pas occupé de ces

muscles. Aucun de mes prédécesseurs ne s'était arrêté ni à la forme exacte ni à la structure

histologique des bandes musculaires obliques.

d) Musculature des cloisons mésentériques. Les dissépiments font partie du

système musculaire. Ils sont formés par une couche mince de fibres très extensibles. Les

fibres adjacentes à la paroi du tube digestif embrassent intimement celui-ci et s'insèrent au

niveau du raphé ventral et dorsal, sur la membrane basilaire. Les autres fibres constituant

la cloison mésentérique sont étirées dans le sens de la hauteur et disposées presque concen-

triquement aux premières. Elles ont leur point d'attache dans la couche cellulaire sous-jacente

aux muscles longitudinaux. Ce sont de longues fibres, très aplaties, étroites, pourvues d'un

noyau ovale. Elles sont presque identiques quant à leur structure aux fibres -cellules des

cloisons obliques (pi. 7, fig. 5, s). Une mince couche de fibres musculaires circulaires embras-

sent la paroi de l'intestin, immédiatement en avant de la zone où le dissépiment est en con-

tact avec le tube digestif. Cette couche se présente sons la forme d'un anneau complet en-

tourant l'intestin en avant de chaque cloison. Elle peut cependant être considérée comme une

annexe du dissépiment. Si l'on fait une série de sections longitudinales intéressant les dissépi-

ments, l'anneau musculaire affecte l'apparence de quelques traits foncés (pi. 9, fig. 8, s). On peut

facilement reconnaître que ces traits répondent aux sections transversales des fibres circulaires.

La contraction rhythmique de ces anneaux musculaires détermine ces étranglements de

l'intestin si caractéristiques au niveau des dissépiments. Le jeu de ces muscles a encore pour

résultat d'attirer en avant et de tendre la paroi des dissépiments. Quand ces muscles cessent

d'agir, l'intestin reprend son volume primitif, la paroi des cloisons mésentériques se distend,

le liquide contenu dans les cavités du corps est comprimé et refoule devant lui la seule

paroi extensible, celle du dissépiment. Cette disposition des fibres musculaires dans les dissépi-

ments et autour de l'intestin en ce point, explique ce qui se passe chez le vivant. Quand on

examine un Polygordius vivant par transparence, on voit que le tube digestif s'étrangle rhythmi-

quement au niveau des dissépiments en même temps que les dissépiments se tendent oblique-

ment, puis qu'ils sont projetés en avant ou en arrière. Ils présentent alors une face fortement

convexe et une face fortement concave.

Schneider (P8) avait déjà reconnu la nature musculaire des dissépiments. D'après lui

ils sont constitués chez le P. lacteus par une masse homogène fondamentale en continuité avec

la couche fibriilaire sous-jacente aux champs musculaires longitudinaux. Dans cette masse

homogène sont enkystés des fibres musculaires isolées qui rayonnent de la ligne dorsale et

ventrale, s'entrecroisant dans les régions latérales. Je pense que la masse homogène dont

parle Schneider n'est autre chose que le revêtement péritonéal des dissépiments. M^^ Intosh

(PI 2) a bien décrit la disposition générale et les rapports des fibres- cellules des dissépiments

avec les organes voisins. Il n'a pas vu chez le P. apogon de fibres annulaires embrassant
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l'intestin au niveau des cloisons mésentériques. Perrier (P 1 3) au contraire dit que chez le

P. Villoti il existe une sorte de spliinctère musculaire dépendant de la cloison mésentérique,

autour du tube digestif. Rajewski et Giard ne se sont pas arrêtes à l'étude des cloisons

mésentériques.

e) Bande musculaire transverse. Il existe dans le segment céphalique, immédia-

tement en arrière de la bouche, du côté de la face ventrale, une bande musculaire en conti-

nuité de substance par ses bords latéraux avec les bandes musculaires obliques (pi. 6, fig. 2,

3, 4 711. t.). Cette bande musculaire est sous-jacente à la membrane basilaire. Elle est formée

par des fibres-cellules allongées transversalement, aplaties, nucléées, qui ressemblent d'ailleurs

fortement aux fibres-cellules des muscles obliques. Son épaisseur est d'une ou deux fibres.

Cette lame nuisculaire s'étend le long de la face ventrale depuis la bouche jusqu'à l'extrémité

postérieure du segment céphalique. A partir du premier anneau du tronc la membrane basilaire

affecte en ce ])oint les mêmes caractères que sur le reste du corps.

f) Muscles rétracteurs du pharynx. Deux masses musculaires jouissantes s'insè-

rent d'une part à la région dorsale du pharynx, de l'autre à la paroi latérale du corps, immé-

diatement en arrière des fossettes vibratiles, en-dessous des champs musculaires dorsaux (pi. 4,

fig. 2 m. r^.) (pi. 6, fig. J , m. r'-.). Ce sont les muscles rétracteurs du pharynx. Ils sont

formés par d'épaisses fibres-cellules qui s'étendent de la paroi du corps à la paroi du pharynx.

A leur extrémité, c'est-à-dire à leur point d'insertion, elles sont élargies, épatées. La substance

musculaire qui les constitue parait hyaline et contient un noyau cellulaire rond ou ovale.

Quand ces fibres se contractent le pharynx et les organes qui s'y rattachent, telles que

les lèvres qui entourent la bouche, sont fortement retirés vers la région dorsale. De plus les

lèvres se rapprochent par ce mouvement. Au contraire quand les muscles rétracteurs du pha-

rynx se relâchent et que les muscles obliques correspondant aux lèvres se contractent, la paroi

buccale avec les lèvres se porte en avant sous forme d'un petit proboscis (pi. 3, fig. 1 b.).

Si les deux systèmes de muscles se contractent à la fois, alors le bovirrelet buccal s'efface tout

en délimitant un large orifice buccal (pi. 1, fig. 4).

g) Muscles rétracteurs des fossettes vibratiles. Une bande musculaire trans-

versale s'étend immédiatement en arrière du cerveau, d'une fossette vibratile à l'autre. Les

fibres qui la constituent sont des fibres-cellules semblables à celles dont il a été question pré-

cédemment. Elles sont relativement plus courtes que celles des bandes obliques du tronc. Il

en entre deux ou trois dans la longueur de la bande. Tandis que les fibres qui occupent la

région médiane de la lame sont effilées à leurs deux extrémités, celles qui s'insèrent sur la

face profonde des fossettes vibratiles sont élargies en ce point (pi. 5, fig. 1 1 et pi. 6, fig. 9 m. »•'.).

Mes prédécesseurs ne se sont pas plus occupés de ces muscles rétracteurs des fossettes

vibratiles que des muscles du pharynx.

Quand cette bande musculaire se contracte, les fossettes vibratiles sont attirées vers

l'intérieur du corps. Il en résv;lte que leur orifice extérieur se réduit alors à une fente (pi. 6,



VII. Appareil digestif. 17

fig. 9, fos. V.) tandisqu' elles communiquent largement avec l'extérieur lorsque ces muscles se

trouvent à l'état d'extension (pi. 5, fig. 11, fos. v.).

Tel est le système musculaire des Polygordius.

Je n'ai pu retrouver chez les Polygordius étudiés par moi à Naples ni la couche muscu-

laire de l'oesophage dont parle Schneider (P8) chez le P. lacteus ni les fibres musculaires

empâtées avec les cellules glandulaires de l'intestin dans un stroma hyalin comme l'a vu M'=

Intosh (P12) chez le P. apogon, ni la couche miisculaire annulaire intercalée entre l'hypoderme

et les champs musculaires longitudinaux chez le P. Villoti de Perrier (P13) — Je n'ai pas vu

d'avantage les couches musculaires longitudinales et transversales à l'intestin (P13) dont parle

Perrier.

En résumé la musculature des Poli/gordius comprend:

1" Les champs musculaires longitudinaux (muscles les plus importants du corps).

2" La couche musculaire annulaire du segment caudal.

3" Les bandes musculaires obliques.

4" Les cloisons mésentériques avec les sphincters annulaires.

5" La lame musculaire ventrale post-buccale.

6" Les muscles rétracteurs du pharynx.

7° Les muscles rétracteurs des fossettes vibratiles.

Exceptionellement il existerait des muscles dans la paroi de l'oesophage (P. lacteus), des

fibres musculaires dans la paroi de l'intestin (P. apogon), une couche musculaire annulaire sous-

hypodermique et des couches musculaires longitudinales et transversales à l'intestin (P. Villoti).

VU. Appareil digestif.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, le canal digestif s'étend d'une extrémité à l'autre du

corps. 11 se divise, comme chez la plupart des Annélides, en oesophage et intestin. La

portion antérieure de l'oesophage peut être considérée comme un pharynx protractile, et

l'extrémité postérieure de l'intestin comme un rectum.

L'oesophage s'étend dans toute la longueur du lobe buccal. 11 se distingue de l'in-

testin par sa hauteur et sa largeur plus grandes (pi. 1, fig. 1 et 7).

Nous avons déjà vu que la bouche est délimitée extérieurement par une lèvre multi-

lobée de forme circulaire ou triangulaire, suivant les espèces. En dedans de celle-ci, il existe

un second repli à bords mamelonés n'intéressant que les faces latérales de la moitié infé-

rieure de la cavité buccale. Ils sont visibles chez le vivant quand la bouche est ouverte (pi. 1

fig. 4 et pi. 2 fig. 5). Ces deux replis sont très apparents sur une coupe transversale faite

au niveau de l'orifice buccal (pi. 6, fig. 1 et 6). Ils se prolongent en arrière de la bouche

en une gouttière sous-jacente à l'oesophage, communiquant avec celui-ci par une fente hori-

zontale et longitudinale située sur la ligne médiane (pi. 6, fig. 2, d. ph.). La gouttière s'étend

jusque vers la moitié de la longueur de l'oesophage pour se terminer, là, en cul-de-sac.

Zool. Station 2. Neapel, Fauna u. Flora, Crolf v. Neapel. Polygordius. 3
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La portion quo nous pouvons appeler pharyngienne fait immédiatement suite à l'orifice

buccal infère. Elle a une direction oblique d'avant en arrière et de bas en haut. La voûte

du pharynx au niveau de la bouche présente deux replis latéraux séparés par un diverticule

de la paroi (i)l. 6, fig. 1). Quand le pharynx est reporté vers le dos par ses muscles rétrac-

teurs (voir plus haut), les dépressions de la paroi s'effacent momentanément. — L'oesophage

dont la paroi est fort épaisse a la forme d'un losange, quand il est vu en section transversale en

arrière de la bouche (pi. 6, fig. 2), abstraction faite de la gouttière qui lui est sous-jacente.

Plus loin il a l'aspect d'un ovale dont le grand axe est dorso-ventral. La paroi de l'oeso-

phage est réduite presque à une simple membrane sur la ligne médio-ventrale, immédiatement

en arrière de la gouttière sous-oesophagienne (pi. 6, fig. 3) alors qu'elle est très épaisse sur

tout le reste de son pourtour, en avant et en arrière. — L'épithélium de la portion pharyn-

gienne consiste en une couche de longues et étroites cellules nettement séparées les unes des

autres. La surface libre de chacune d'elles porte un petit plateau canaliculé, perforé par de

fins et longs cils vibratiles. I^eur protoplasme contient des granulations fort réfringentes et

très abondantes au voisinage du plateau. Le noyau se trouve, le plus souvent, aux environs

de la base d'insertion des cellules; il a la forme d'un biscuit ou d'un ovale allongé, contenant

(le quatre à huit corpuscules très brillants (pi. 6, fig. 1 et pi. 8, fig. 6). L'épithélium repose

directement sur une membrane mince, très résistante, contenant par ci par là un noyau de

cellule, sans interposition de couches musculaires longitudinales, circulaires ou autres. Cette

membrane c'est le péritoine. — L'épithélium de l'oesophage proprement- dit diffère du pré-

cédent en ce que les cellules ne sont nettement séparées les unes des autres que vers la sur-

face libre. Là, elles le sont très clairement puisqu'elles laissent entre elles de petits espaces

libres fort étroits. Elles sont partiellement soudées les unes aux autres dans la profondeur

(pi. 6, fig. 2, 3, 4). Les noyaux sont moins gros et présentent l'aspect de bâtonnets plus ou

moins irréguliers. Ces cellules sont aussi pourvixes de plateaux canaliculés et de cils vibrati-

tiles. Il y a dans la partie profonde de l'épithélium un certain nombre de noyaux n'appar-

tenant i)as à la morne couche que les cellules cylindriques ciliées de la surface. Ils sont sphé-

riques ou sub-ovales. Je crois devoir les considérer comme de jeunes cellules en voie de dé-

veloppement destinées à remplacer les cellules de la surface. Il est facile de se convaincre

que cet épithélium dans toute la longueur de l'oesophage repose sur une membrane périto-

néale (pi. 6, fig. 3). La paroi de la gouttière sous-oesophagienne est beaucoup plus

mince que celle de l'oesophage. Elle est formée par une couche unique de cellules dont on

ne peut guère distinguer les délimitations. De nombreux noyaux sphériques ou sub-ovales

sont enkystés dans un protoplasme finement granuleux. La face libre de cet épithélium est

limitée par une membrane mince dépourvue totalement de cils vibratiles (pi. 6 fig. 1, 2, d. ph.).

Je n'ai jm reconnaître avec Schneider (P8) et avec M'^ Inïosh (PI 3) des éléments musculaires

dans la paroi de l'oesophage. — ' D'après Schneider l'oesophage du P. lacteus a la même struc-

ture que celui d'un Nématode sauf que la couche musculaire est plus mince. M'= Intosh décrit

la ])aroi de la région antérieure du tube digestif comme formée par des cellules glandulaires
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(«gland cells«) implantées dans un stronia hyalin mêlé à des fibres musculaires (»with mus-

cular fibres «). J'ai bien vu chez le P. neapolitanus que l'épithélium de l'oesophage repose sur

une membrane cellulaire résistante, mais celle-ci n'est autre chose que le péritoine et ne pré-

sente aucun élément musculaire. C'est sur elle que s'insèrent les muscles rétracteurs du

])harynx. C'est aussi sur elle que se fixent les brides nombreuses qui sont tendues entre l'oe-

sophage et la paroi du corps. L'oesophage est soutenu par une double membrane longitudi-

nale et verticale fixée à la voûte de la cavité du segment céphalique sur la ligne médio-dor-

sale. C'est un mésentère dorsal en continuité de substance avec ce que nous appèlerons por-

tion splanchnique du péritoine (pi. (j, fig. 2, 3, 4). — Le plancher de la gouttière oesopha-

gienne repose sur une couche cellulaire compacte granuleuse contenant des noyaux de cellules.

Cette couche est en rapport avec la portion somatique du péritoine qui recouvre les champs

musculaires ventraux (pi. 6, fig. 2, mes.).

L'intestin proprement dit s'étend du premier anneau du tronc- jusqu'au dernier exclusi-

vement. Il présente sensiblement les mêmes dimensions d'un bout à l'autre de son parcours.

Sa forme est différente suivant que le ver est étendu ou contracté, selon qu'il est vu par la

face ventrale ou dorsale, ou bien latéralement. Quand les champs musculaires longitudinaux

sont distendus et que les sphincters des dissépiments sont relâchés, il se présente comme un

tube à paroi extérieurement rectiligne. Si au contraire les muscles sont rétractés, il affecte,

vu latéralement, la forme d'un tube sinueux (pi. 3, fig. 1 et 5, pi. 6, fig. 10). Il parait vu

du côté du dos ou du ventre, étranglé au niveau de chaque dissépiment (pi. 3, fig. 2, 3, 4, 6,

7, 8). Schneider (P8) avait déjà remarqué cette particularité chez le P. lacteus. — Cela pro-

vient de la disposition des mviscles circulaires, annexes des septa. Nous avons vu plus haut

que ceux-ci consistent en anneaux interrompus sur la ligne médio-dorsale et médio-ventrale

par les mésentères supérieurs et inférieurs. Quand ces éléments musculaires se contractent

ils agissent seulement sur les faces latérales de l'intestin. Les étranglements déterminés par

leur action ne sont visibles par conséquent que par la face ventrale ou dorsale. Povir que

l'on puisse les voir lorsque le ver est coiiché sur le côté, il faudrait que les muscles forment

un sphincter annulaire complet autour du tube digestif. Ce n'est pas le cas. Les portions

de l'intestin situées entre les étranglements affectent diverses formes suivant que les sphincters

des dissépiments sont plus ou moins rétractés et que l'animal est plus ou moins étiré en

longueur: ce sont des cylindres, des ovales allongés, des fu.seaux (pi. 3, fig. 2, 3, 4, 6, 8, pi. 9,

fig. 9).

La disposition des bandes muscvilaires annexes des dissépiments en deux lames latérales

et leur mode d'action est déterminée par la forme même du tube digestif. En effet lors même

que les muscles sont à l'état d'extension l'intestin ne se présente pas comme un tube cylindrique

régulier mais comme un tube ovalaire dont le grand axe est dorso-ventral. Cette disposition

est nettement accusée sur les coupes transversales du tronc (pi. B, fig. 5, pi. 8, fig. 1, pi. 9, fig. I,

11, 12, 14, 15). C'est une ellipse dont l'axe est longitudinal et vertical comme l'avait déjà

très bien remarqué Schneidek (P8) et comme l'a figuré M'^ Intosh (P14).

3*
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La portion terminale de l'intestin change de foi-me dans le dernier anneau du tronc.

Nous l'appellerons rectum. Son diamètre dorso-ventral diminue (pi. 6, fig. 7) jusqu'à devenir

égal au diamètre transversal (pi. 6, fig. 8). Il s'élargit au niveau de l'anneau glandulaire

préanal, puis s'atténue progressivement jusqu'à l'anus (pi. 3, fig. 5 et 8) . Il présente de nombreux

plis sur tout son parcours. La paroi de l'intestin est peu épaisse et présente la môme struc-

ture dans toute son étendue. Elle est formée par une couche unique de cellules épithéliales.

Celles-ci sont cuboïdes ou sub-cylindriques et paraissent plus ou moins nettement séparées les unes

des autres selon les réactifs que l'on emploie. Leur face libre est bombée et revêtue d'un plateau

canaliculé garni lui-même de cils vibratiles. Du côté opposé à la cavité digestive, elles sont planes.

Le proto^îlasme a une couleur verdâtre ou jaune sale chez le vivant et contient des granulations

plus ou moins nombreuses, plus ou moins grosses. La teinte et la quantité des granules que con-

tiennent les cellules varie avec l'état physiologique de l'organe. Quand l'animal est à jeun,

les cellules de l'intestin sont incolores et finement granuleuses; quand, au contraire il est en

pleine digestion, les cellules atteignent leur maximum de coloration et renferment les plus

grosses granulations. Les noyaux grands, sphériques occupent ou le milieu des cellules ou plus

souvent le fond. Ils présentent à leur intérieur plusieurs corpuscules réfringents (pi. 6, fig. 5,

pi. 8, fig. 7, pi. 9, fig. 1, IJ, 12, 15). Sur la plupart des sections transversales de l'intestin on

remarque une ])ortion de la paroi difi"érenciée sur la ligne médio-ventrale. Elle affecte la forme

d'un diverticulum proéminant dans la cavité digestive. Dans cette partie les cellules sont plus

hautes et disposées en éventail (pi. 9, fig. 1, 11, 12, 15). La paroi du rectum présente la

même constitution histologique que celle de l'intestin proprement dit.

L'épithélium de l'intestin repose directement, chez le P. neapolitanus et le P. appendicu-

hitiis, sur la portion splanchnique du péritoine. Je n'ai jamais pu reconnaître en aucun point

de sa paroi ni une couche musculaire longitudinale ni une couche de fibres circulaires, comme

c'est le cas chez la plupart des Annélides. En effet je ne considère pas les sphincters mus-

culaires qui existent en avant de chaque septum comme appartenant à la paroi du tube di-

gestif mais comme annexes des dissépiments. Je partage en cela l'avis de Perrier (PJ3). —
Ce savant dit que le P. Villoti a l'intestin pourvu de couches musculaires longitudinales et

transversales que l'on trouve chez les autres Annélides. Je n'ai guère pu me convaincre de

l'existence d'une couche musculaire longitudinale à la surface du tube digestif de ce Polygor-

diiis, quoique j'aie fait dans ce but des séries de sections transverses. Le feuillet viscéral du

péritoine est plus épais et plus consistant chez le P. Villoti que chez le P. neapolitanus
;
peut-

être pourrait-on considérer sa portion profonde comme représentant une couche de muscles

circulaires?

Les Polyc/ordius comme l'avait déjà remarqué Mf^ Intosh (P12), avalent des grains de

sable et avec ceux-ci des organismes inférieurs tels que Protozaires, Algues etc. dont ils font

leur nourriture. Ces particules solides cheminent dans le tube digestif, d'avant en arrière, de

la bouche vers l'anus, grâce au mouvement ciliaire de l'épithélium vibratile, grâce aussi aux

mouvements rhythmiques des sphincters et de la paroi du corps. L'absorption des matières
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nutritives semble se faire non par la surface des plateaux canaliculés, mais par les faces laté-

rales des ceUules épithéliales qui sont incomplètement soudées les unes aux autres dans la

moitié de leur hauteur. Les grains de sable et les matières non absorbables ou non absor-

bées sont évacués par l'anus.

Il me reste à parler d'un singulier parasite que j'ai trouvé en grande abondance dans l'inte-

stin du P. neapoUtamis. C'est une Grégarine appartenant au groupe des Monocystidae, s. str.

(BOtschli). Je l'appellerai:

Monocystis foliacea. — Divers auteurs ont renseigné des Monocystis vivants chez des An-

nélides, soit dans les organes sexuels soit dans la cavité dvi corps, soit dans le tube digestif.

Telles sont: la Monocystis agiUs (Stein) et la M. magna (A. Schmidt) qui se trouvent dans les

organes sexuels des Lombrics; VUrospora Saemiridis (Kôlliker) des organes sexuels de Tuhifex

rivulorum; la Monocystis JEnchj/traei (Kolliker) de l'intestin (TEnchj/traeus albidus; la Gonospora

Terebellae (KOlliker) de l'intestin de Audouinia Lamarckii; la Gonospora [Gregarina] Cirrattdi (Ray-

Lankester) de l'intestin d'un Cirratulus ; la Monocystis sagittata (Leuckart) de l'intestin de Ca-

pitella capitata; la Monocystide rencontrée par Claparède dans l'intestin à\m Phy/lodoce ; la Mo-

nocystis Aphroditae (Ray-Lankester) de l'intestin de Aphrodite aculeata; la Monocystis Tekpsavi

(A. Stuart) de l'intestin de Telepsavus Costarum.

La Monocystis foliacea, nov. sp., a le corps allongé, fusiforme et fortement aplati dans un plan

parallèle à son grand axe. Un léger renflement en forme de disque se trouve à l'une des extrémités

du fuseau. I^e disque porte quelques faibles protubérances latérales et se termine souvent par un

petit rostre. C'est l'organe de fixation de la Monocystis (pi. 8, fig. 8, 9, 10). Le corps est délimité

et protégé par une membrane mince mais résistante à contour simple; c'est l'épicyte de Schneider.

11 n'existe sous la cuticule aucune couche fibrillaire de quelque nature qu'elle soit, ni

stries longitudinales ni fibrilles transversales, rien de ce que Schneider appelle le sarcocyte.

Le corps protoplasmique (endocyte de Schneider) présente partout la même constitution, il est

finement et régulièrement granuleux dans toute son étendue. — Seul le bouton terminal est

parfaitement hyalin. On distingi^e déjà vers le milieu du corps chez le vivant une masse sub-

rectangulaire ou sub-ovale dont le grand axe est souvent perpendicvilaire à celui de l'animal.

Cet élément qui ressemble à une grosse vacuole claire et d'aspect réfringent c'est le noyau

(pi. 8, fig. 8, 9). — Le protoplasme se colore en jaune clair et le noyau en rose après l'action

de l'acide osmique et coloration par le picrocarminate d'ammoniaque. De fines ponctuations

apparaissent alors dans le noyau ainsi que plusieurs gros nucléoles, ordinairement deux, diamétra-

lement opposés l'un à l'autre (pi. 8, fig. 10). — Quand oir examine par transparence un de ces

parasites dans l'intestin d'un Polygordius vivant, on voit qu'il est fixé, par son extrémité renflée,

à l'épithélium intestinal. Le corps flotte librement dans la cavité digestive. Il est animé d'un mou-

vement ondulatoire propre, indépendant de celui qui peut lui être commviniqué par la paroi

ciliée du tube digestif, par le liquide ou les substances solides que renferme celui-ci. J'ai pu

reconnaîti'e sur des sections longitudinales de Polygordius^ la façon dont sont fixés ces parasites

à l'épithélium de l'intestin. La ])artie terminale renflée pénètre dans ime cellule épithéliale



22 1" l^artie. Anatomie, histologie et physiologie.

et par là y adhère solidement. Si les Grégarines ne s'accrochaient pas de la sorte à la paroi

du tube digestif, elles ne pourraient s'y maintenir. Le mouvement ciliaire de l'épithélium,

les contractions des sphincters et des champs musculaires les auraient bientôt expulsées. Butschli

a découvert il y a quelques années que la Moitocystis maxjna adhère à la paroi des entonnoirs

vibratiles des testicules du Lombric en se fixant par son extrémité différenciée, dans les cel-

lules caliciformes de l'épithélium de cet organe. Ce sont là les deux seuls Monocystis qui, à ma

connaissance, mènent une vie sédentaire, toutes les autres sont libres dans les organes qu'elles

ont envahi. — IjBS Monocystis foliacea peuvent vivre pendant un certain temps en dehors du

tube digestif de leur hôte, soit dans de l'eau de mer, soit dans un liquide indifférent. On les

voit alors se tordre autour de leur axe longitudinal ou s'enrouler autour de leur axe trans-

versal, mais elles sont complètement incapables de progresser dans une direction déterminée ou

d'accomplir un mouvement de translation quelconque comme le font beaucoup de Grégarines.

La Monocystis foliacea diff'ert de toutes les autres espèces par des caractères bien tran-

chés. C'est de la Monocystis Telepsavi qu'elle se rapproche le plus. Elle s'en éloigne })ar sa

forme foliacée typique et l'absence de striation quelconque sous la cuticule.

YIII. Cavité générale du corps. — Péritoine. — Mésentères. —
La cavité générale du corps s'étend, depuis l'anneau céphalique jusqu'à l'extrémité posté-

rieure du dernier segment du tronc, entre le tube musculo-cutané et le tube digestif. Elle est

divisée en un grand nombre de cavités secondaires par les dissépiments. Ces cavités présentent

dans presque toute la longueur du tronc la môme disposition. Elles sont subdivisées en deux

compartiments latéraux par les mésentères supérieur et inférieur qui fixent le tube digestif

dans toute son étendue. Chaque portion de droite et de gauche est scindée elle même

en deux régions supérieure et inférieure d'inégale importance, par les bandes musculai-

res obliques (pi. 8, fig. 1, pi. 9, fig. 1, 11). — La cavité du corps présente une configura-

tion moins régulière dans la moitié x>ostérieure de l'anneau céphalique. Cela tient a la pré-

sence en ce point d'organes plus complexes et plus nombreux (oesophage, muscles rétracteurs

du pharynx, muscles des fossettes vibratiles, gouttière sous-oesophagienne, bouche etc.; pi. 6,

fig. 4, 3, 2, 1 et pi. 5, fig. 12, 11, 10). La cavité du. corps s'atténue de plus en plus en avant

à partir du pharynx. Elle se réduit bientôt à quatre culs-de-sac qui vont se perdre avec les

champs musculaires longitudinaux au dessus et au dessous des ganglions céphaliques (pi. 5, tig.

9, 8, 7, 6, 5, 4, 3). — La cavité générale du corps est indivise dans la moitié postérieure du

dernier anneau du tronc ou plutôt elle n'est pas régulièrement subdivisée en diverses portions;

mais elle est traversée, à ce niveau, par de nombreuses brides reliant le tube musculo-cutané

au rectum. Elle peut être même envahie en grande partie par les éléments qui dans le reste

du corps forment le péritoine (pi. 6, fig. 7, 8 et 10). Quand les cloisons musculaires obliques

se contractent en même temps que le ver s'allonge, les cavités du corjis s'effacent presque corn-
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plètement (pi. 3, lig. 7, c. c). lia cavité générale est limitée par ixne couche cellulaire périto-

néale présentant des caractères différents suivant qu'on l'examine à la surface des champs

musculaires longitudinaux, des muscles obliques ou sur le tube digestif. — La portion so-

matique du péritoine est en connexion intime avec les muscles longitudinaux. Elle forme

à la surface de ceux-ci, une couche cellulaire dont l'épaisseur est des plus variables d'un point

à l'autre du corps. Cette couche affecte l'aspect d'une masse protoplasmique continue, fine-

ment granuleuse, contenant de nombreux noyaux ovales ou arrondis qui se colorent en rose

par le picrocarmin, en rouge par le carmin boracique. Le réticulum protoplasmique qui

chemine à la surface des muscles (pi. 8, fig. 3, 4) est directement en continuité de substance

avec ces éléments du péritoine. Déjà chez le vivant on distingue facilement la portion soma-

tique du péritoine par son aspect granuleux et par les corpuscules pigmentaires qu'elle ren-

ferme, quelquefois en grande quantité (pi. 3, fig. 2, 3, 5, 8). •— Sa structure intime et sa signi-

fication n'est bien nette que sur des sections longitudinales ou transversales traitées par l'alcool,

le sublimé corrosif ou l'acide osmiqvie et colorées ensuite par le carmin boracique, le picrc-

carminate d'ammoniaque ou l'hématoxyline (pi. 5, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 10). — La couche cellu-

laire est plus épaisse à la surface des champs musculaires ventraux (pi. 5, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 10

et pi. 6 fig. 4, 3). Elle peut envahir presque totalement la région de la cavité sous-jacente

aux lames musculaires obliques (pi. 8, fig. 11, 12) dans certaines parties du corps. — Les

muscles formant les dissépiments sont aussi recouverts par la portion somatique du péritoine.

Celle-ci a une toute autre constitution histologique à leur surface. C'est une mince mem-

brane à peine granuleuse, chez le P. neapoUtanus , contenant de ci et de là un noyau ovale,

aplati dans un plan perpendicvilaire à la surface des cloisons. Le péritoine affecte les mêmes

caractères à la surface des lames ou faisceaux musculaires obliques là où les organes sexuels

n'existent pas (pi. 6, fig. 6, pi. 8, fig. 1). A la place où se développent les organes sexuels

mâles ou femelles, il a une épaisseur beaucoup plus grande et se confond pour ainsi dire par

ses caractères histologiques avec la partie accolée à la face interne des bandes musculaires

longitudinales (pi. 9, fig. 1, 8, 11, 12). — Le péritoine se détache de la paroi du corps dans

toute la longueur de celui-ci sur la ligne médio-dorsale et médio-ventrale pour former par l'ac-

colement de sa portion de droite et de sa portion de gauche un mésentère dorsal et ventral.

Ces mésentères, avec les dissépiments, fixent le tube digestif au milieu de la cavité générale

du corps. Au contact de l'intestin les deux feuillets des mésentères s'écartent et embrassent

celui-ci sur tout son pourtour formant ainsi ce que nous pouvons appeler la portion

splanchnique du péritoine. — Cette portion ainsi que les mésentères est réduite à une

mince lamelle dans l'épaisseur de laquelle il y a de distance en distance un noyau de cellule

allongé et aplati. Ainsi donc, tandis que le feuillet viscéral du péritoine et la partie du feuil-

let pariétal qui recouvre les dissépiments et les muscles obliques, sont une simple lamelle,

celle qui se trouve au contact des muscles longitudinaux affecte des caractères bien différents

(pi. 6, fig. 1, 2, 3, 4, 7, 10, pi. 8, fig. 1, pi. 9, fig. 1, 8, 11, 12). Le feuillet viscéral du péri-

toine a cependant une autre constitution dans le dernier segment du tronc. Il se rapproche
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par ses caractères histologiques du feuillet pariétal, du moins en certains points. Ici c'est

l^resquc une simple membrane formée par une sevile assise de cellules; là elle est plus épaisse

et forme même de véritables amas ou îlots cellulaires (pi. 6, fig. S, 10). Les portions somati-

qtic et splanchnique du péritoine sont reliées entre elles, dans toute l'étendue du tronc, sur-

tout dans l'anneau céphalique et dans l'anneau anal, par de nombreux trabécules [t. m.) qu'il

ne faut i)as confondre avec certains éléments musculaires ayant même disposition et presque

même aspect (pi. 3, fig. 2, 5, pi. 6, fig. 1, 2, 3, 4, 7, 10). Enfin le tissu péritonéal envahit la

l)lus grande partie de la cavité générale du corps dans la moitié postérieure du dernier seg-

ment. 11 forme là un réseau à larges mailles et il n'est plus possible de lui reconnaître une

portion somatique et une portion splanchnique (pi. 6, fig. 8).

Schneider (P8) avait déjà cru reconnaître l'existence d'un mésentère dorsal et ventral chez

le P. lacteus. Rajewski (PU) dit que, chez le Poli/gonlius étudié par kii, les muscles sont réunis

par une couche conjonctive qui constitue un péritoine continu formant un mésentère dorsal

et ventral sur la ligne médiane. M'' Intosh (P 1 2) n'a guère déchiffré la constitution du revêtement

péritonéal sous-jacent aux bandes musculaires longitudinales. Il a cependant remarqué que

vers l'extrémité postérieure du corps, l'espace compris entre les muscles longitudinaux et les

bandes obliques était occupé par un tissu cellulaire et quelques fibres. Quant aux mésen-

tères, il les regarde comme de nature musculaire. Il a très bien reconnu la configuration

générale de la cavité du corps dans le tronc avec ses subdivisions. Il en est de même de

Perrier (P13). Celui-ci ne parle pas du péritoine; il semble n'avoir vu que le mésentère

dorsal chez le P. ViUot'r. »... une cloison verticale relie l'intestin aux téguments le long de

la ligne médio-dorsale . . . « — Giard (P16) enfin a décrit en quelques mots le péritoine. Il

considère avec Rajewski le revêtement interne des muscles longitudinaux comme un tissu de

nature conjonctive formant un mésentère au dessus et en dessous de l'intestin.

IX. Système circulatoire.

a) Liquide plasmatique.

La cavité générale du corps est remplie par un liquide incolore transparent, qui baigne

tous les organes et qui tient en suspension divers éléments figurés. C'est le «liquide plasma-

tique" d'Eu. VAN Beneden (Dl). Les corpuscules que l'on y rencontre sont de deux catégo-

ries. Les uns incolores ont des formes très variables ; les autres sont ovales et contiennent

des granules d'un pigment jaune orange, en tout semblable à celui qui existe dans l'hypo-

derme et dans d'autres tissus du corps. Je n'ai pu reconnaître nettement la nature cellulaire

de ces éléments
;
pas plus que l'existence de cellules amoeboïdes ou leucocytes. Je n'en con-

sidère pas moins, avec Ed. van Beneden, ce liquide cavitaire comme le ])lasma nourricier du

ver et "l'ensemble des cavités dans lesquelles circule ce liquide" comme «système plasmatique «.

Le plasma est mis en circulation })ar les conti'actions de la paroi du corps.
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b) Appareil hématique.

Le système vasculaire consiste essentiellement en nn vaisseau longitudinal médio-dor-

sal et un vaisseau longitudinal médio-ventral , s'étendant dans toute la longueur du corps.

Ils communiquent entre eux par une double anse dans chaque somite du tronc. Les deux

canaux longitudinaux sont réunis dans le segment céphalique par une commissure oblique pro-

venant du vaisseau ventral. Celle-ci contourne le tube digestif, et les deux branches qui la

constituent vont se jeter dans le tronc dorsal au-dessus de la bouche (pi. 3 , fig. 7). — Enfin,

les anses latérales à partir du 10™<^ segment jusqu'à Favant-dernier exckisivement portent vers

le milieu de leur parcours un rameau vasculaire qui chemine d'avant en arrière sur presque

toute la longueur de chaque anneau et qui se termine en cul-de-sac (pi. 3, fig. 8 et pi. 3,

fig. 9). Le vaisseau dorsal s'étend du deuxième tiers du segment céphalique au premier tiers

du dernier anneau du tronc, he vaisseau ventral n'intéresse que le tronc, du premier anneau

jusqu'au dernier. — Le vaisseau dorsal a un calibre plus fort que celui du vaisseau ventral.

Le diamètre des anses vasculaires n'est pas constant; ceux-ci étant souvent noueux. Les ra-

meaux en cul-de-sac sont d'ordinaire renflés à leur extrémité aveugle.

Les deux canaux longitudinaux cheminent respectivement dans l'épaisseur des mésen-

tères dorsal et ventral. Les anses vasculaires qui les réunissent dans le tronc sont creusées

dans la paroi des dissépiments ou situées un peu en arrière. Quant aux rameaux en cul-de-sac

ils ont leur siège dans le feuillet somatique du péritoine, le long des champs musculaires lon-

gitudinaux, vers le milieu des faces latérales. La commissure vasculaire qui réunit dans la

tête le vaisseau ventral au vaisseau dorsal ne suit pas la paroi du tube musculo-cutané. Elle

traverse obliquement la cavité du corps, de bas en haut, de dedans en dehors. Elle atteint la

paroi du corps vers le milieu des faces latérales pour pénétrer dans les tissus qui forment la

voûte de la cavité en ce point et pour se jeter enfin dans le vaisseau dorsal au dessus de la

bouche (pi. 6, fig. 4, 3, 2, 1 et pi. 5, fig. 12, an. v.).

Telle est la disposition de l'appareil vasculaire chez le P. neapolitamis. Elle ne serait

pas identique chez toutes les espèces. D'après Schneider, il n'existe chez le P. lacteus

qu'un vaisseau longitudinal dorsal présentant une paire de diverticules latéraux se termi-

nant en arrière en cul-de-sac dans chaque dissépiment et formant iin anneau complet autour

de l'oesophage (P8 pi. 2, fig. 4). Rajewski (PU) a observé chez un Polygordius, les vaisseaux

ventral et dorsal, mais il n'a pu déchiftrer leurs rapports dans la tète et il n'a pas vu d'anses

latérales. Le P. Villoti (P 1 3) ne possède pas de rameaux latéraux en cul-de-sac. Son appa-

reil vasculaire s'écarterait encore de celui de P. neapolitamis, en ce que le vaisseau dorsal pré-

sentait en avant 2 bifurcations verticales, terminales en rapport avec 2 autres branches obli-

ques provenant d'un point situé plus en arrière sur le même vaisseau. Je pense que Perrier

a fait confusion ici et qu'il a cru que les deux branches obliques de bifurcation du vaisseau

ventral appartenaient au vaisseau dorsal. — Le F. erythrophthalnms (P 1 6) possède un système

Zool. Station /. Nrnpel, Fauna u. Flnra, (iulf v. Neapel. Polygonlins. 4
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vasculaire fort semblable à celui du P. ncapoUtanus \ toutefois les rameaux eu cul-de-sac fout

défaut.

Les vaisseaux dorsal et ventral n'ont pas de paroi propre dans le tronc chez le P. nea-

politatiKs. Ils proviennent de l'écartement des deux feuillets dvi mésentère, au contact du tube

digestif. C'est l'épithélium du mésentère et du tube digestif qui les circonscrit. On peut s'en

assurer en examinant des séries de coupes longitudinales et transversales du tronc (pi. 9, fig. 1

,

11, 12, 14, 15). Il n'est pas toujours facile de s'en convaincre par l'examen de sections trans-

versales quoiqu'il arrive qu'on en trouve où cela est évident (pi. 9, fig. 11, 12). Les coupes

longitudinales sont })lus démonstratives. D'ailleurs l'histoire du développement de ces vaisseaux

confirme complètement cette observation comme nous le verrons dans un autre chapitre. —
Les tissus du tronc dans lesquels cheminent les autres parties de l'appareil circulatoire ne

montrent pas d'avantage une différenciation histologique de leurs éléments cellulaires autour

des cavités vasculaires, à tel point qu'on ne peut les distinguer sur des sections transversales

ou longitudinales. Il n'y a d'exception que pour la portion située dans le segment céphali-

que. L'extrémité antérieure du vaisseau dorsal qui se trouve dans la tète présente dans l'é-

paisseiir du mésentère une paroi diff'érenciée (pi. 6, fig. 1, 2, 3, 4). Il en est de même de la

commissure vasculaire oesophagienne qui n'est que le prolongement du vaisseau ventral bi-

furqué (pi. 6, fig. l, 2, 3, 4, 9). On peut reconnaître dans cette portion que les vaisseaux sont

circonscrits par une couche de cellules endothéliales fortement aplaties.

Schneider (P8) avait déjà remarqué que le vaisseau dorsal se trouvait enkysté dans le

mésentère chez le P. lactéus. Pour lui tous les vaisseaux auraient une paroi propre. — Ra-

jEWSKi (Pli) a vu aussi que le vaisseau dorsal est creusé entre les lames du mésentère. Toute-

fois la fig. 14 de son mémoire où l'on voit en a la section du vaisseaxi dorsal et sur laquelle

il s'appuie pour arriver à cette conclusion n'appartient pas, d'après moi, à un Poli/ffordius mais

au Protodrihis jmrpureus.

Le vaisseau dorsal est le siège chez le Polj/ffordius étudié par Rajewski (P14) de contractions

et d'élargissements périodiques ayant pour résultat de refouler son contenu d'arrière en avant.

Ce tronc vasculaire n'ayant pas de paroi propre, je ne peux guère m'expliquer comment se font

ces mouvements rhythmiques. Je n'ai pu constater de circulation régulière dans les vaisseavix, pas

plus que de contractions périodiques chez le P. veapolitaims. Selon que telle ou telle partie

du système musculaire est mise en action, le liquide est refoulé dans une ou l'autre portion

des vaisseaux. D'après Schneider (P 8) il n'y a pas d'avantage de circulation vasculaire chez

le P. lacteus. Le liquide parait ne contenir aucuns éléments figurés sauf chez une des

espèces étudiées par Hajevvski (Pli). Celui-ci décrit de petits corpuscules comme étant tenus

eu suspension dans le liquide des vaisseaux.

Le liquide hématique (Van Beneden) est diversement coloré chez les Polj/gordius. Il est rouge

chez le P. lacteus (P 8) , incolore chez l'un des Polj/c/ordius vus par Rajewski (P 1 1 ) à Helgoland,

vert chez le P. enjthrophthalmus (P 16), jaune citron chez le P. iteapoUtaitiis, presque incolore chez

le P. appeiidicuhttus. Je considère le liquide contenu dans le systèuic de vaisseaux clos comme
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un liquide respiratoire par opposition au liquide que je regarde comme plasma nourricier,

conformément aux idées exprimées par Ed. vax Beneden (D 1) sur le système circulatoire des

Annélides.

X. Appareil excréteur.

Il existe une paire d'organes segmentaires dans chaque anneau du corps, sauf dans les

segments céphalique et anal. Ces organes sont d'une simplicité remarqviable. Chacun d'eux

consiste en un tube simple non enroulé, ayant partovit le même diamètre, excepté à l'une

de ses extrémités ou il est élargi. Ce tube chemine latéralement dans l'épaisseur de la

portion s o mat
i
que du péritoine en suivant une direction rectiligne dans les % î^i^térieurs du

segment; puis il se recourbe à angle presque droit, traverse la couche de muscles longitudinaux

dans toute son épaisseur, gagne Thypoderme et débouche à l'extérieur. Son orifice externe

circulaire ou sub-ovale est situé latéralement du côté de la face dorsale Le canal segmen-

taire communique avec la cavité du corps par son extrémité renflée. Celle-ci a la forme d'une

cupule surbaissée, allongée transversalement dont la paroi sinueuse présente une fente latérale

du côté interne (pi. 7, fig. 13): c'est l'entonnoir segmentaire. Il est en partie enclavé dans

l'épaisseur du septum au niveau du point où celui-ci est en contact avec la paroi du corps. Il

proémine par ses bords à la surface antérieure du dissépiment (pi. 7, fig. 12 o. s.). Des cils

nombreux et délicats tapissent la face interne de l'entonnoir, les bords de la fente latérale et

la paroi du canal dans toute son étendue. Le mouvement vibratoire se fait de dehors en

dedans pour l'entonnoir, et d'avant en arrière dans le canal. L'ensemble des cils en mouvement,

vus à un faible grossissement, donne l'illusion d'un long fouet ondulant. On voit de petits

corpuscules s'engoufirer dans l'entonnoir, quand on examine attentivement l'orifice de celui-ci

pendant un certain temps.

La constitution et le fonctionnement des organes segmentaires se reconnaissent facile-

ment chez le vivant par un examen attentif. Au contraire quand les vers sont morts et traités

par divers réactifs, la paroi du canal s'afl"aisse sur elle même et l'on ne peut plus rien en

distinguer. Il est fort difficile aussi de retrouver ces organes sur des sections transversales ou

horizontales. On les cherche souvent en vain sur plusieurs centaines de telles coupes. Je

ne peux donc rien dire de positif quant à la structure histologique de ces éléments. Toute-

fois l'histoire du développement permet d'affirmer que la portion hypodermique du canal tout

au moins est creusée dans l'épaisseur des cellules et non intercellulaire.

Schneider (P8) a reconnu l'existence des organes segmentaires chez le P. lacteus. Il a

bien vu leur direction mais non leur position exacte ni leur communication avec l'extérieur

(P8 pi. I, fig. 3). — Perrier (P12) et Giard (Pi 6) ont remarqué que chez le P. Villoti et

chez le P. erythrophthalmus les organes segmentaires sont des canaux droits dans toute leur

étendue. Ils ont échappés aux autres observateurs.
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XL Système nerveux.

J'ai fait une rtudc très approfondie du système nerveux des Polyyordius et je suis ar-

rivé à des résultats fort inattendus. Mes prédécesseurs n'ont fait que des observations super-

ficielles du système nerveux central; ils n'ont rien vu du système nerveux périphérique. Je

donnerai ici textuellement ce qu'ils en disent. Schneider (P8) s'exprime ainsi: »Ein Nervensy-

stem liess sicli nicht nachweisen, doch scheint am Mund ein Ganglion zu liegen. Es vpare

jedoch gewiss falsch, dem Polj/f/ordins deshalb cin Nervensystem absprechen zu Avollen«.

Rajewski (Pli) aurait vu une fois le système nerveux central dans la tête chez l'un

des Polj/çordiiis par lui étudiés (Pli, fig. H). Il aurait d'abord pris la moelle ventrale pour

des faisceaux musculaires, mais il aurait reconnu bientôt que le système nervetix est formé sur

la face ventrale du tronc, de deux bandes parallèles (Pli, fig. 14, 15«). Je pense que sa

description et les figures qui s'y rapportent doivent être considérées comme se rattachant au

Protodrilus jmrjmreKS. M'^ Intosh (P 1 2) a reconnu le système nerveux central du Polygordius

(Linotrypane) apogon, ainsi que sa position caractéristique. Il décrit le cerveau comme con-

stitué par deux masses en rapport avec la moelle ventrale par un anneau oesophagien. Pour

lui la chaîne nerveuse ventrale est constituée par deux cordons fibrillaires d'abord très écartés

l'un de l'autre à l'extrémité antérieure, puis très rapprochés dans le reste du corps. Il

leur a distingué une gaine granuleuse et un revêtement cellulaire inférieur. Il a bien vu

aussi la position de la moelle ventrale par rapport aux organes sus-jacents. »It is somewhat

difficult to make ont the arrangement of the cephalic ganglia in the spécimen; but they are

situated in the snout near the eyes, and form two sUghtly tinted masses, terminating on each

side in a buccal cord, which passes downwards to the ventral surface and extends along the

body beneath the transverse band of the raphe. ïhe cords are larger in front and some-

what farther apart, but throughout the rest of the body are closely approximated. The usual

granular sheath surrounds them , and they are also protected by part of the cellular coat

inferiorly."

Perriek (P13) dans sa description sommaire du Polygordius Villoti, dit: «Sur une coupe

transversale, on voit tout le long de la ligne médiane ventrale un épaississement
,

qui parait

au premier abord continu avec l'hypoderme, mais qu'une analyse plus minutieuse montre avoir

une constitution plus complexe. J'ai des raisons de penser que c'est là le système nerveux.

Mais ce point réclame encore quelques recherches «.

GiARD (P16) a donné aussi vme courte description de son Poh/gordiiis ergthrophthalmus.

»Le système nerveux est formé par deux plaques sus-oesophagiennes, d'u.n coUier et d'une

chaîne ventrale, placée immédiatement sous l'épiderme et très facile à étudier sur les coupes

transversales.»

J'ai moi-même donné une description détaillée du système nerveux de Poli/gordius nea-

politanus dans deux travaux publiés il y a un an.
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A. Disposition générale du système nerveux chez le vivant.

La partie antérieure du segment céphalique est séparée du reste du corps par un pro-

fond sillon, oblique d'avant en arrière et de bas en haut, sillon qui ne compoi-te que la ré-

gion moyenne, sans intéresser les faces latérales. C'est dans cette portion antérieure que se

trouve logée la masse cérébroïde. On peut très bien distinguer à celle-ci, sur le frais, deux

lobes antérieurs, arrondis en avant, arqués en arrière. De ces deux lobes part un cordon qui

forme l'axe des tentacules. Une seconde masse nerveuse se movile sur la face postérieure des

premiers; elle est arrondie en avant et faiblement bilobée en arrière. Cette partie est un

peu plus volumineuse que les lobes antérieurs. Deux cordons cylindriques partent latérale-

ment de la face postérieure de cette dernière. Ils cheminent dans l'épaisseur de l'épiderme

en contournant l'oesophage et ils gagnent progressivement la face ventrale du ver en se rap-

prochant de plus en plus l'un de l'autre. Us sont presque contigus un peu en avant du pre-

mier segment du tronc (pi. 4, fig. 1), où ils se confondent avec la moelle ventrale. Celle-ci

se présente sous forme d'une bande médio-ventrale, courant dans la profondeur de l'épiderme,

depuis le premier segment du tronc jusqu'au niveau de la couronne glandulaire du dernier

anneau. Cette bande paraît divisée en deux faisceaux parallèles limités en dedans par deux

lignes très rapprochées l'une de l'autre et teintées en jaune sale. On reconnaît très bien à

la moelle ventrale une structure fibrillaire. Il n'est pas possible de distinguer des cellules gang-

lionnaires sur l'animal vivant, pas plus que des nerfs périphériques.

B. Structure du Système nerveux central.

Chez l'adulte, après l'action des réactifs, on ne voit guère mieux la constitution du

système nerveux central, quand l'individu est entier. Nous allons donc étudier sa structure

intime à l'aide de coupes longitudinales et transversales.

Examinons d'abord une section à la fois longitudinale et horizontale pour gagner une

idée générale des ganglions cérébroïdes; puis voyons une coupe à la fois longitudinale et ver-

ticale, faite à travers le segment céphalique.

Considérons la première (pi. 6, iig. 9). Elle est faite vers la limite du tiers supérieiir

du corps. Elle intéresse la base des tentacules, les fossettes vibratiles, la paroi antérieure et

la voûte de la cavité buccale. Nous voyons, encore ici, que toute la masse nerveuse cépha-

lique est enkystée dans l'épaisseur de l'épiderme et fait corps avec lui. Les cellules de cet

épaississement de l'ectoderme sont mal définies. On ne voit pas de limite entre leur corps

protoplasmique. Celui-ci est finement granuleux, aussi bien dans les cellules de la profondeur

que dans celles de la surface. Les noyaux ovalaires ou sphériques ont tous les mêmes carac-

tères: contours nets, intérieur contenant des corpuscules réfringents. A peine peut-on dire

que les noyaux des couches profondes sont un peu plus volumineux. Encore trouve-t-on
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toutes les transitions entre les vins et les autres. Les cellules de la surface sont des cel-

lules de revêtement, des éléments épidermiques de revêtement; tandi.s que celles de la pro-

fondeur sont des cellules ganglionnaires nerveuses. En certains points de la coupe, il

serait impossible de pouvoir dire où s'arrêtent les cellules épidermiques ordinaires, où

commencent les cellules ganglionnaires, si celles-ci n'avaient pris un groupement parti-

culier. Je dis : en certains points ; car, dans la plus grande partie de la section, il est

facile de reconnaître ce qui est élément nerveux de ce qui ne l'est pas, gi-âce à l'exi-

stence d'une mince membrane cellulaire qui isole la masse ganglionnaire du reste de l'é-

piderme. On voit dans l'épaisseur de cette membrane, de distance en distance, un petit noyau

aplati, fusiforme. Les éléments constitutifs du cerveau sont ordonnés en un certain nombre

de lobes que l'on peut appeler: ganglions antérieurs, ganglion moyen et ganglions

postérieurs. La première partie est constituée de deux lobes coniques à sommet antérieur,

à base postérieure. Ces deux ganglions sont accolés l'un à l'autre, quelquefois légèrement

écartés. Ils remplissent toute la région antérieure du lobe frontal. On peut reconnaître, en

certains points, la membrane qui les sépare du ganglion médian et des cellules épidermiques

proprement dites. Ils sont exclusivement formés de cellules ganglionnaires unipolaires, à no-

yaux ovalaires ou fusiformes dont le gi'and axe converge vers le sommet dvi cône. De ces

deux masses de cellules émerge un faisceau de fibrilles nerveuses («) formant un gros nerf qui

constitue l'axe de chaque tentacule {t). Le ganglion moyen
{ff.

n-) représente la partie la plus

volumineuse du cerveau. On y voit deux sortes d'éléments nervevix: P en avant et sur les

côtés, une couche de cellules ganglionnaires qui paraissent unipolaires et dont les noyaux sont

arrondis; 2" au centre et en arrière, une masse finement ponctuée et fibrillaire (substance

ponctuée de Leydig). On peut aussi remarquer des fragments de la membrane qui isole ce

ganglion des cellules épidermiques superficielles et qui le sépare des ganglions antérieurs et

postérieurs. Il n'existe pas une gaine propre à chaque ganglion, mais la portion de la mem-

brane qui isole les ganglions les uns des autres est unique, est simple. Il n'y a qu'une couche

de cellules plates entre les ganglions antérieurs et le moyen, entre celui-ci et les postérieurs.

liCS ganglions postérieurs
{ff.

n^) constituent deux lobes latéraux situés un peu en avant des

fossettes vibratiles. IjCS cellules ganglionnaires qui entrent dans leur composition, ont les mê-

mes caractères que les précédentes. Elles ont ordinairement des noyaux arrondis. Entre ces

deux ganglions, se trouve une bande de cellules ganglionnaires. Je ne sais s'il faut rapporter

celle-ci au ganglion moyen ou bien la considérer comme un ganglion spécial qui serait peut-

être en rapport avec l'organe de sens existant au milieu de la lèvre antérieure du ver. Dans

cette coupe, l'épiderme superficiel est formé en avant par une seule assise de cellules; en ar-

rière des ganglions antérieurs et sur les côtés du ganglion moyen, il est épaissi. Les cellules

de la surface possèdent un noyau ovale ; celles des couches profondes ont le noyau arrondi,

qui gagne tous les caractères des noyaux des cellules ganglionnaires sous-jacentes. Les cellu-

les épithéliales des fossettes vibratiles sont très allongées. En arrière de celles-ci l'épiderme

n'est plus formé que par une seule as.sise de cellules mal délimitées entre elles, i)eu épaisses,
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mais hautes, comme on peut en juger par les noyaux ovalaires ou fusiformes, très rapprochés

et dont le grand axe est perpendiculaire à la cuticule.

Immédiatement en arrière des ganglions postérieurs, le système nerveux central est sé-

paré des éléments conjonctifs et musculaires par un faisceau de muscles transversaux ayant leur

point d'insertion sur la membrane basilaire des fossettes vibratiles. C'est le muscle rétracteur

de ces organes. Plus en arrière nous trouvons une masse compacte d'éléments de différentes

natures: immédiatement sous l'épiderme les champs musculaires longitiidinaux (m. l.) dorsaux,

puis les muscles rétracteurs de la région buccale du tube digestif, puis des fibrilles et des cel-

lules conjonctives {mes.), l'anneau vasculaire {v.) etc.

Comparons à la coupe précédente, la section longitudinale et verticale (pi. 4, fig. 2).

Celle-ci est faite latéralement, suivant le plan longitudinal de l'un des tentacules. Elle in-

téresse la moitié antérieure du segment céphalique. Elle passe par un tentacule, par les gan-

glions cérébroïdes et par l'orifice buccal. On i-emarque que le lobe frontal du segment cépha-

lique est presque séparé complètement du reste du somite par un profond sillon. L'épiderme

superficiel est formé d'une seule assise de cellules dans toute la longueur du tentaciile. Il est

épaissi au niveau du ganglion antérieur et formé au moins de deux couches de cellules cy-

lindriques. En arrière du ganglion moyen, il redevient très mince et ne présente plus qu'une

seule assise de cellules.

Un des ganglions antérieurs montre encore plus nettement que dans la coupe précé-

dente, sa forme pyramidale. On voit aussi qu'il est constitué d'une masse compacte de cellu-

les ganglionnaires à noyaux allongés. Sa base repose toute entière sur le gangUon moyen. Du

sommet de la pyramide sort le faisceau de fibrilles qui se rend dans le tentacule. Le gan-

glion moyen est formé supérieurement d'une épaisse calotte de cellules à noyaux arrondis,

tandis que le centre est rempli presque exclusivement par de la substance fibro-ponctuée. Les

éléments de ce ganglion sont en rapport intime avec les cellules épidermiques de la voûte et

de la base du lobe céphalique. La petite masse des cellules situées au niveau de la fente

postérieure qui divise le ganglion moyen en un lobe supérieur et inférieur, doit probablement

représenter la partie ganglionnaire nerveuse qui est placée entre les ganglions postérieurs de

la coupe précédente. On ne peut distinguer ces derniers; ils se trouvent en dehors de la

section, puisqu'ils sont latéraux. La gaîne des ganglions cérébroïdes est très visible ; elle n'est

pas double mais mitoyenne entre deux masses ganglionnaires. Un des champs musculaires

longitudinaux dorsaux, pénètre dans le lobe frontal et surplombe le ganglion moyen. En arrière

du lobe frontal, l'épiderme prend les caractères qu'il a sur la plus grande partie du corps.

C'est un épithélium cylindrique, dont les noyaux ovalaires ont leur grand axe perpendiculaire

à la surface du corps.

Pour avoir une idée complète de la forme et de la structure du cerveau, il nous reste

à examiner une série de sections transversales et verticales, et à les comparer à nos coupes

longitudinales.

Les coupes figures 1. 2, 3, 4 (pi. 5) intéressent les ganglions antérieurs.
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La coupe figure 1, est faite à travers le sommet de ces ganglions. Les cellules ner-

veuses sont confondues, ici, avec les cellules épidermiques superficielles qui forment le pour-

tour et la portion médiane de la section. Les couiJes figure 2 , figure 3 et figure 4 montrent

à leur centre une fente verticale, allongée, qui n'est produite que par le décollement des deux

cônes ganglionnaires. J'avais d'abord cru que c'était là un fait accidentel, mais j'ai pu voir

ce môme espace dans un certain nombre de cas, sur le frais. Chez certains Polygordius vi-

vants j'ai cru remarquer une communication de cette lacune avec l'intérieur, mais je n'ai jamais

trouvé un orifice sur les coupes. Ce n'est pas d'ailleurs la sevile cavité que l'on rencontre au

milieu des centres nerveux du Polygordms. Il existe aussi des espaces lacunaires dans le

ganglion moyen, mais ils sont plus irréguliers (pi. 5, fig. 4, c. n.) (pi. 5, fig. 5, c. n.) (pi. 5,

fig. 6, c. H.). Il ne faut pas confondre ces lacunes avec les prolongements de la cavité du

corps, qui s'étendent sous forme de boyaux jusqu'à la base des ganglions antérieurs et sur les

côtés du ganglion moyen (pi. 5, fig. 3, c. c, fig. 4, c. c, fig. 5, c. c, etc.). Les champs muscu-

laires dorsaux et ventraux se prolongent dans ces cul-de-sacs de la cavité du corps jusqu'à

l'extrémité antérieure du ganglion moyen (pi. 5, fig. 4, 5, 6, 7 etc., m. l. d, et m. l. v.). Dans

la section, figure 3 (pi. 5), les cellules profondes de la région ventrale et la substance fibro-

ponctuée sous-jacente à celles-ci (m. y", n.) appartiennent au ganglion moyen, qui s'étend obli-

quement de haut en bas et d'arrière en avant sous les ganglions antérieurs. Comme on peut

s'en convaincre en jetant un coup d'oeil sur les coupes figure 1 à 8 (pi. 5), les rapports entre

les cellules épidermiques de la surface et les éléments nerveux de la profondeur, sont des plus

intimes. Sur ces coupes transversales très fines (Vuo à V200 de millimètre) il n'est plus possible

de reconnaître la gaine des ganglions. La méthode employée peut déterminer cette impossi-

bilité de voir la gaîue. Tandis que les coupes longitudinales, dont il a été précédemment

question, avaient été traitées par l'alcool ou l'acide osmique, puis colorées par le picrocarmi-

nate d'ammoniaque, les coupes dont il s'agit proviennent d'individus traités par le bichlorure

de mercure, et colorés ensuite par le carmin boracique.

Toutes les cellules des ganglions antérieurs sont unipolaires; celles du ganglion moyen

le sont aussi, pour la plupart, cependant on en rencontre pourvues de deux et de trois pro-

longements. Les connexions entre les cellules épidermiques de la surface et les éléments du cer-

veau seront examinées à l'article: système nerveux périphérique.

Les coupes figures 5, 6, 7, 8, 9, ÎO, 11 (pi. 5) intéressent le ganglion moyen. Figure 5,

on peut voir au milieu des cellules ganglionnaires les sections transversales ou obliques de

fibrilles très minces mêlées à une substance finement ponctuée. La coupe figure 6, qui est

faite un peu plus en arrière, montre vers le centre du ganglion une quantité de petites lacu-

nes creusées au milieu de la substance nerveuse. Elles ne sont limitées par aucune trace

d'épithélium propre. Les coupes figures 7, 8 et 9 montrent, comme on l'a déjà vu par l'in-

spection des sections longitudinales, que la substance fibro-ponctuée est surtout abondante dans

la portion postérieure et inférieure du ganglion. Figure 9 et 1 (pi. 5) on remarque une large

lacune au milieu de la substance nerveuse. Tous ces espaces creusés dans les centres nerveux
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n'ont rien de fixe dans leur forme, leurs dimensions, leur importance. Il varient d'un indi-

vidu à l'autre; tandis qu'au contraire, les prolongements de la cavité du corps dans le segment

céphalique, ont toujours la même position, les mêmes caractères, les mêmes dimensions. En
arrière de la masse fibro-ponctuée, on distingue (fig. 10, 11, pi. 5) au centre la bande des cel-

lules ganglionnaires {g. «-) qui forment le fond de la paroi postérieure du ganglion moyen.

Cette bande se prolonge sous l'aspect de deux bourrelets jusqu'au niveau des fossettes vibra-

tiles. En dehors on retrouve les ganglions postérieurs (fig. 10, 12, g. n^, pi. 5). Ceux-ci sont

surtout développés en avant des fossettes vibratiles (fig. 10 et 12, ^. n, pi. 5). La figure 11

est une coupe transversale d'un autre individu que les précédentes. Elle passe par les fossettes

vibratiles, juste au même niveau que la section figure 1 0. Elle est caractérisée par la netteté

des cellules épithéliales de la fossette vibratile et par le faible développement des ganglions

postérieurs. Les cellules paraissent toutes unipolaires dans les ganglions postérieurs; elles sont

en rapport avec les cellules des fossettes vibratiles. Sur les coupes (fig. 11 et 12, e. m.) on

remarque le muscle rétracteur des fossettes vibratiles.

On peut voir dans les difi'érentes coupes transversales précédentes des prolongements de

cellules ganglionnaires se perdre dans la masse fibro-ponctuée centrale, ou bien se diriger vers

la surface de l'épiderme. Nous examinerons les rapports de ces éléments avec les cellules

épidermiques de la surface quand nous traiterons du système nerveux périphérique.

Les commissures oesophagiennes, qui réunissent la moelle au cerveau, prennent nais-

sance à l'extrémité postérieure des faces latérales dans la masse fibro-ponctuée du ganglion

moyen. Elles se présentent sous la forme de deux faisceaux de fibrilles nerveuses que l'on

distingue déjà sur la figure 10, c. e. n. Ces faisceaux se dirigent de haut en bas et de de-

dans en dehors pour gagner la profondeur des faces latérales. La figure 12 est une section

transversale faite au niveau de la lèvre antérieure de la bouche. On y remarque les commis-

sures nerveuses coupées obliquemment et situées dans l'épaisseur de l'épiderme, au dessus des

champs musculaires ventraux. Sur une coupe faite un ])eu plus en arrière, au niveau de

l'orifice buccal (pi. G, fig. 1), on remarque ces cordons plus rapprochés de la face ventrale et

toujours situés dans la partie profonde de la couche épidermique. Ils sont accolés à la face

externe des champs musculaires ventraux. Ils ont la forme d'un ovale aplati {c. e. «.). Sur

une coupe faite un peu en arrière de la bouche, au niveau de la région antérieure de l'oeso-

phage (pi. 6, fig. 2), on retrouve les cordons qui ont gagné la face ventrale. Ils sont encore

très éloignés l'un de l'autre. Ils sont situés chacun dans une dépression anguleuse de la partie

interne de l'épiderme. Ils sont sous-jacents à la base d'insertion des deux muscles transverses.

Les cordons fibrillaires, depuis leur point d'origine dans le ganglion moyen, sont dépourvus

d'un revêtement de cellules ganglionnaires. Us ne sont séparés de la surface du corps que

par la couche superficielle des cellules ectodermiques. Sur iiîie section faite un peu en

arrière de la précédente, vers le tiers postérieur de la région oesophagienne (pi. 6, fig. 3), on

rencontre les deux cordons, ayant la même position respective vis-à-vis Fun de l'autre; leur

diamètre transversal est un peu plus fort. L'épiderme à la face ventrale est devenu plus épais

Zool. Station ï. Neapel, F.uina n. Flora, Gulf v. Neapel. P.ilygorJius. 5
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et les cellules profondes ont pris, au voisinage des cordons fibrillaires, les caractères des cel-

lules ganf^lionnaires nerveuses, (^n remarque sur une coupe plus postérieure encore, faite un

l)eu en avant du premier dissépiment, qui sépai'e le segment ccphalique du premier segment

du tronc (pi. 6, fig. 4), que l'épiderme a la même épaisseur sur la face ventrale que dans la

coupe précédente. La région profonde de l'épiderme, à cette face, est occupée par les deux

cordons qui ont, ici, leur maximum d'é])aisseur {/. m. v.) Ils sont réunis par une large com-

missure transverse dans laquelle on peut reconnaître des fibrilles transversales et horizontales

et des fibrilles verticales. Le tout est recouvert du côté de la face externe, par des cellules gan-

glionnaires
{ff.

m. V.) On trouve aussi quelques cellules nerveuses dans l'épaisseur des cordons.

Les cellules superficielles de l'épiderme n'ont pas leur corps protoplasmique nettement limité.

Celui-ci est finement granuleux, l^es cellules les plus externes possèdent un noyau allongé,

fusifornie. Celles de la couche profonde ont pour la plupart un noyau arrondi comme les cel-

lules nerveuses du cerveau.

A partir de ce i)oint, les deux cordons fibrillaires restent soudés en iine masse unique

et nu'diane ])our former avec les cellules ganglionnaires, qui les recouvrent, la moelle ventrale

proprement dite. Pour examiner la constitution de celle-ci, qui est la même dans toute la

longueur du corps, considéi'ons une coupe transversale faite au niveau d'un dissépiment du

tronc (pi. 6, fig. 5). L'épiderme présente la même constitution sur toute la surface, sauf du

côté du ventre. Extérieurement, il est recouvert d'une cuticule épaisse. Il est formé par une

seule couche de cellules, mal définies, à protoplasme granuleux, à noyaux ovalaires, dont le

grand axe est perpendiculaire à la surface du ver. 11 est faiblement soulevé, en certains points,

par la présence de glandes monocellulaires très distendues. 11 est très épaissi à la face ven-

trale. Cet épaississenient se présente en coupe transversale sous la forme d'un cône surbaissé

à sommet interne, à base externe. I^e sommet est occupé jjar la partie fibrillaire de la moelle

ventrale, limitée en dedans ])ar la membrane basilaire de l'épiderme, en dehors par les cellu-

les ganglionnaires. Beaucoup de prolongement^, de ces cellules pénètrent dans la masse filjril-

laire et contribuent à la formation du faisceau longitudinal; d'autres traversent verticalement

la région fibrillaire, groupés souvent eu deux petits faisceaux parallèles. ()uand on examine

cette région, à l'aide d'un faible grossissement, la ])artie fibrillaire de la moelle parait triple;

il semble qu'il existe deux cordons latéraux et une bande médiane. Ce sont les prolonge-

ments verticaux des cellules ganglionnaires qui donnent cette apparence. D'ailleurs, ceux-ci

ne se rencontrent pas sur toutes les coupes transversales de la moelle et alors on peut facile-

ment reconnaître, même a\'e(; un faible grossissement, que cette partie se constitue d'une masse

unique et médiane (pi. S, fig. 1 et fig. 2). On observe, sur certaines coupes, à la limite de

la région fibrillaire et ganglionnaire de la moelle, sur la ligne médiane, une ou plusieurs pe-

tites cavités. Ce sont les restes du sillon ventral que IIatschek a décrit chez la larve. C'est

comme \v dit IIatschek: le canal central de la moelle. Celle-ci présente les mêmes caractè-

res, dans toute sa longueur, en diminuant progressivement d'épaisseur depuis son origine jusqu'à

lannenu glandulaire du dernier segment. A ce niveau, elle dis])arait, comme telle. On jxut,
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cependant, encore dans nne coupe transversale faite en cet endroit (fig. 7), reconnaître vers la

face ventrale et dans la ])rofondeur de l'épiderme, la section de deux petits faisceaux longi-

tudinaux de tibrilles. 11 existe quelques cellules ganglionnaires, mais elles ne sont plus grou-

pées sur la ligne médio-ventrale ; elles sont beaucoup plus disséminées. 11 y a encore des

éléments nerveux en arrière de l'anneau glandulaire, mais ils présentent une disposition et des

caractères particuliers que nous étudierons plus loin.

C. Système nerveux périphérique. Sa constitution, ses rapports avec le système nerveux central.

Comme on a pu s'en convaincre i)ar la lecture de la partie historique de ce cluvpitre,

les auteurs qui se sont occupés des Pol^yordius n'ont rien vu du système nerveux périphérique

chez l'adulte.

C'est surtout sur le Polygordius neapolitanns que mes investigations ont porté. Les mé-

thodes employées ont été renseignées plus haut. Comme c'était à prévoir, l'étude des séries

de coupes transversales et longitudinales ne m'a permis de reconnaître qu'une minime partie

de ces éléments nerveux.

Le gros nerf qui part des ganglions antérieurs et qui va former l'axe de chaque

tentacule peut se poursuiAre jusqu'au sommet de ceux-ci. 11 est constitué d'un faisceau de

fibrilles nerveuses dont les extrémités sont en continuité de substance avec la partie profonde

des cellules épidermiques de la surface. Ces cellules sont immédiatement sous-jacentes à la

cuticule, qui porte, disséminées à sa surface, de petites soies rigides. Celles-ci sont implantées

dans la couche externe de la cuticule (pi. 7, fig. 2). Elles sont beaucoup moins nombreuses

que les cellules épidermiques. ISlalgré tous les essais que j'ai faits pour y parvenir, je n'ai

jamais pu voir de continuité directe entre les poils et les cellules sous-jacentes. Ces organes

paraissent ne pas traverser la couche profonde de la cuticule. Quoiqu'il en soit, il est évi-

dent qu'ici les tentacules sont des organes du tact, du toucher, comme j'ai pu m'en convaincre

par l'étude du ver vivant. Les soies rigides doivent jouer un rôle dans cette fonction. Les

cellules sous-jacentes doivent recevoir les impressions dvi dehors par l'intermédiaire de ces soies

et les transmettre aux ganglions antérieurs au moyen des fibrilles. Le nerf axial des tenta-

cules est un nerf sensible. Certaines cellules nerveuses du ganglion moyen sont aussi reliées

directement à des cellules épidermiques de la surface, dans le lobe frontal, par des prolonge-

ments nerveux. On peut déjà le voir sur certaines coupes longitudinales (pi. 4, fig. 2). On

remarque aussi, sur la plupart des coupes transversales du segment céphalique, des prolonge-

ments fibrillaires des cellules épidermiques superficielles, qui pénètrent dans l'épaisseur de la

masse fibro-ponctuée du ganglion moyen. Quelquefois, il est possible de reconnaître les rap-

ports de ces prolongements avec les cellules nerveuses des ganglions cérébroïdes (pi. 5, fig. 5,

6, 7, /'. u). Les cellules épithéliales ciliées des fossettes vibratiles sont aussi en relation in-

time avec les cellules des ganglions postérieurs. Pour beaucoup d'entre elles le contact est
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immédiat; de façon que les impressions reçues par les premières sont transmises directement

aux cellules yanylionuaires.

lia nu)ëlle ventrale ne fournit pas de gros nerfs sur son trajet chez le roIj/(/ordiiis.

Dans des coupes longitudinales et verticales passant à travers la moelle ventrale, j'avais déjà

pu observer que les cellules profondes de l'épiderme, qui ne sont autre chose que les cellules

ganglionnaires sont, pour la plupart, pourvues d'un prolongement filiforme. Celui-ci tantôt se

])erd dans la région fibrillairc de cet organe, tantôt la traverse dans toute son é])aisseur pour

disparaître au niveau de la couche granuleuse, située sur la ligne médiane, sous le vaisseau

ventral Ipl. 4, fig. 3) ou bien au niveau de la membrane basilaire de l'épiderme (pi. 4,

fig. 4). En faisant des dilacérations de cette région, on peut arriver à isoler des prolonge-

ments de cellules ganglionnaires de la moelle, encore attachés à ces cellules (pi. 4, fig. 7 et 8).

Ou peut constater aussi que les cellules ganglionnaires sont unipolaires (pi. 4, fig. 8). Elles

sont pourvues d'un gros noyau ovale entouré d'une mince couche protoplasmique conte-

nant quelques granulations. De la face interne du corps cellulaire, correspondant toujours à

l'un des pôles du grand axe du noyau, part un jîrolongement ayant les mêmes caractères que

le protoplasme lui-même. Au niveau de la moelle ventrale, les cellules épidermiques super-

ficielles paraissent être le plus souvent en contact direct par leur face interne avec les cellu-

les nerveuses sous-jacentes. Cependant, j'avais déjà cru voir sur certaines coupes que des cel-

lules épidermiques superficielles étaient pourvues d'un prolongement interne. Celui-ci parais-

sait se diriger vers la couche ganglionnaire de la moelle tandis que d'autres avaient le même

prolongement qui se perdait au contact de la membrane basilaire. On peut reconnaître, après

dilacération. qu'il en est bien ainsi. Même sur des coupes transversales j'ai pu suivre des

prolongements nerveux de la moelle ventrale jusque dans le mésentère (pi. G, fig. G).

D. Plexus nerveux intermusculaire.

Un plexus nerveux compliqué règne dans l'épaisseur des champs musculaires longitu-

dinaux dorsaux et ventraux chez le Polygordius. On peut reconnaître son existence par des

dilacérations et des demi-dilacérations. Les prolongements nerveux cheminent entre les lames

musculaires. Ce sont de minces filaments ramifiés et anastomosés, contenant, par ci, par là,

quelques granvilations et présentant sur leur parcours de cellules ganglionnaires multipolaires,

à protoplasme peu granuleux, à noyaux ovales (pi. 4, fig. 13, c). Ce plexus est moins compli-

qué et présente moins d'anastomoses dans les champs musculaires ventraux (fig. 6) que dans

les champs dorsaux (fig. 9). Les dernières ramifications se mettent en relation avec les élé-

ments musculaires. Chaque lame musculaire est parcourue à sa surface par des traînées pro-

toplasmiques finement granuleuses, sur le trajet desquelles on rencontre quelquefois un noyau

de cellule ovalaire.

C'est toujours au voisinage du noyau cpi'une ou plusieurs branches terminales du ple-

xus aboutissent. Elles se mettent en relation avec le protoplasme recouvrant la lame muscu-
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laire (pi. 4. tig. 16). Ce plexus n'est pus seulement en rapport avec les prolongements des

cellules ganglionnaires de la moelle ventrale. Un grand nombre de cellules superficielles de

l'cpiderme sont directement en continuité de substance avec des branches de celui-ci. J'ai pu

constater ce fait sur des sections (pi. 4, fig. 9) et à l'aide de dilacérations (pi. 4, fig. 11). On

peut trouver des cellules superficielles cpidermiques, renflées vers la base (fig. 1 11 où se trouve

le noyau, ou bien en forme de massue (fig. 12), unies à des branches du plexus intermuscu-

laire. Celles-ci sont en relation avec des cellules ganglionnaires qui sont en communication

avec les éléments musculaires par d'autres branches du plexus. On peut considérer les pro-

longements en continuité avec des cellules de l'épiderme comme nerfs sensibles, ceux qui

aboutissent aux lames musculaires comme nerfs moteurs, les cellules intermédiaires comme or-

ganes centraux. De cette disposition il résulte que les muscles ne sont pas exclusivement en

relation avec les éléments de la moelle. Dans la région dorsale notamment, les impressions

reçues de l'extérieur peuvent être transmises directement aux cellules ganglionnaires du plexus

intermusculaire, sans avoir besoin de passer par les éléments centraux de la moelle. Les cel-

lules nerveuses de ce plexus pourraient commander directement les muscles.

Dans la région du corps située immédiatement en arrière du bourrelet glandulaire po-

stérieur, la moelle ventrale n'existe plus et le second mode d'innervation des organes externes

et internes subsiste seul. Il y a des cellules g.anglionnaires dans l'épaisseur des muscles de la

couche circulaire de cette région. Ces cellules sont, d'une part, en rapport avec les cellules

épidermiques, de l'autre avec les organes internes, par des prolongements tibrillaires tels que

ceux dont il a été question plus haut. On peut les reconnaître même sur des coupes (pi. 4,

fig. S, c.(/.).

E. Organes de sens.

Les yeux manquent chez l'adulte de P. lacteus (P 8) , de P. Villoti (P 1 3) et de P. iieapo-

litanus. Ils n'existent pas d'une façon constante chez le P. appendiculatus. Le P. (qwgoii (P \2)

et \e P. appendkulatus (Pli) d'après certaines observations ont des yeux noirs. Ils sont rouges

chez le P. erythrophthaJmus (P16). D'après M'' Intosh (PI 2) les yeux du P. apogon se pré-

sentent sous la forme de deux masses pigmentaires noires enkystées aux environs de la sur-

face dorsale du groin. »Two eyes consisting of encapsulated masses of black pigment, are

situated near the dorsal surface of the tissues of the snout. « — Ra.jewski renseigne et figure

deux yeux noirs situés à la face inférieure de la tête chez l'un des Pulygordius par lui étu-

diés et que je rapporte au P. appendiculatus (Pli, fig. 6 et 10). Ne s'agirait-il pas de jeunes

animaux n'ayant pas encore perdu ces organes qui ne font jamais défaut chez les larves de

toutes les espèces connues jusqu'ici? Ces yeux sont remplacés physiologiquement chez l'adulte

de P. neapolitanus par les masses pigmentaires oranges situées dans le fond de l'épithélium des

fossettes vibratiles et sur la région antérieure de la lèvre buccale. Des corpuscules pigmen-

taires de même nature et de coloration identique sont répandus dans les principaux tissus du
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corps. Leur disscmiiiation est irrcgulièrc dans l'hypoderme est dans les dissépinients. Ils sont

groupés en deux masses latérales allongées situées en arrière de chaque se],)tum dans la couche

somatique du péritoine. Cette dernière disposition est surtout très nette sur le tronc de P.

appcndiculatus. Il faut rapporter encore probablement à cette catégorie les corps pigmentaires

qui flottent dans la cavité des somites. Les yeux cités par Mi^ Inïosh, par Hajew.ski et i)ar

GiAKD sont vraisemblablement les organes visuels proprement dits des larves qui persistent chez

l'adulte. Il ne peut être question de considérer les taches jjigmentaires du P. neapoKtuims

comme capables de pouvoir reproduire des images. Ce sont de sinii)les masses pigmentaires

contenues dans des cellules non diff'érenciées des tissus les ])lus di^ers. Il est évident toute-

fois que ces cellules contenant du i)igment doivent être affectées i)ar lu lumière diff'éremment

des cellules qui n'en contiennent pas. Comme ces cellules et notamment celles de l'hypoderme

sont en rapport avec des centres nerveux, il suit que le ver peut avoir conscience de l'action

de la lumière sur ces éléments par l'intermédiaire du i)rotoplasnie de ces mêmes cellules.

Ainsi suivant que la lumière affecte plus ou moins le jngment, l'animal pourrait constater quand

il change de place, s'il se rapproche de la surface de l'eau ou s'il s'emfonce ])lus profondement.

Sans doute ces organes ne doi\ent plus être d'une grande utilité ])our des animaux vivant

enfouis dans le sable, mais ils doivent ê'tre ])récieux pour les larves qui mènent une vie errante

à une très faible distance de la surface de la mer. Or comme nous le verrous ils apparaissent

très tôt lors du déveloi^pement lar^•aire de Poh/yordius. Peut-être faut-il les considérer comme

des organes n'ayant ])lus de raison d'être ni ])ar conséquent de fonction déterminée chez l'adulte.

— Le P. appcndiculatus porte, au ni^eau des fossettes vibratiles, une masse rose, ovale, dorsale

et impaire qui n'est pas comparable aux yeux proprement dits.

D'autres organes de sens enkystés dans le ganglion syncipital existent chez la larve de

Pol^yordius (organes auditifs'?). Ils ne persistent pas chez l'adulte. Cependant Rajewski figure

sans les décrire chez mi 7Wj///wrf«<A- d'Helgoland (P 11 , hg. 1(1) deux petits cor])s arrondis situés

sur le lobe céphalique, en a\ant des yeux et vers la base des tentacules. Peut-être représen-

tent-ils ces organes. Comme ajipareils du tact il faut citer les tentacules et les poils rigides

disséminés sur toute la surface du corps. J'ignore la fonction des fossettes vibratiles et je ne

connais pas davantage la signification des deux filaments postérieurs du P. appcndiculatus.

XII. Organes sexuels.

Les sexes sont séparés chez tous les Pu/j/</urdius. ScunkidI'.r (P8) et Perrieu (PI 5)

l'avaient déjà reconnu, respectivement pour P. lacteus et pour P. \i/Ioti.

La i)lus grande confusion règne dans la littérature scientifique au sujet de l'acception

du mot testicule et ovaire. On désigne sous ces noms des organes multiples mais à constitu-

tion simple aussi bien que d'autres à structure complexe à éléments d'origine fort di\erses.

Tantôt on donne ces noms au tout, tantôt à la partie. Exemple: les testicules et les ovaires

d'un vertébré, d'un mollusque, d'un arthropode, d'un \cy, d'un coelentéré. On est ainsi iirrivé
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à appeler testicule tout ce qi;i produit des spermatozoïdes, et ovaire tout ce qui douue uais-

sance à des ovules. Par là, ces mots u'ont plus une signification précise mais désignent sim-

plement un tissu ou portion de tissu, ou bien un organe à fonction déterminée. Ces mots ne

peuvent plus être pris dans un sens anatomiqiie mais exclusivement physiologique. C'est dans

cette acception que j'employerai les termes: testicules et ovaires.

Les produits sexuels se développent dans tous les somites du tronc à partir du 4"ie

jusqu'à l'avant-dernier inclusivement. Leur lieu de formation est différent suivant les espèces.

Ils prennent naissance sur les parois du corps et sur les cloisons longitudinales chez le P. T7/-

loti (PI 3), sur les anses vasculaires latérales chez le P. erijthrophthahnus (PI 6). Leur locali-

sation est plus restreinte encore chez le P. neapoHtanus où j'en ai fait une étude spéciale.

Appareil sexuel mâle. — Les testicules se développent au niveau de l'étrangle-

ment de chaque faisceau des bandes musculaires obliques (pi. 9, fig. 7 et 8, tes.) sous forme

d'un anneau complet épaissi vers le haut (pi. 9, fig. 1). Chez les plus jeunes sujets par moi

observés, un testicule est constitué par un petit amas de quelques cellules reposant directement

sur le tissu musculaire de bandes obliques et recouverte par la mince membrane du péritoine

du côté de la cavité du corps. 11 n'est pas toujours facile de reconnaître à ces cellules de

différentes grandeurs, un noyau nettement délimité même sur des sections transversales (pi. 9,

fig. 2). Toutefois après l'action de l'acide osmique ou du sublimé chaud (perchlorure de

mercure) le noyau prend bien les matièi'es colorantes. Il est relativement gros et contient plu-

sieurs corpuscules très réfriugeants. Ce sont ces quelques cellules globuleuses quj donnent

naissance par divisions successives aux spermatozoïdes. Si l'on observe une série d'individus vi-

vants de plus en plus âgés, vus par compression, on constate que chaque testicule est le siège

d'une multiplication, d'une prolifération cellulaire des plus actives en même temps que d'une

nutrition très abondante; car ce n'est pas seulement le nombre des éléments qui augmente

mais encore le volume total de l'organe. Ties figures 3, 4, 5, G de la planche 9 représentent

la partie supérieure d'un testicule chez des individus de plus en plus âgés, vus par trans-

it 4

I

2

^m ItQ

^~.

©a.©

FîpT. 1 à 5 — Développement des Spermatozoïdes.

parence. La partie du testicule située au dessus des faisceaux musculaires obliques correspon-

dant aux mêmes phases observées chez le vivant, se présente sur des sections transversales,

après l'action des réactifs précités, comme je l'ai représentée dans les dessins ci-joints (fig. I, 2,

3, 4 du texte).



40 1" Partie. Anatomie, histologie et physiologie.

On peut encore nettement distinguer la délimitation des cellules jusqu'à la phase que j'ai

représentée dans la fig. 3. Quand les produits sexuels ont envahi toute la cavité du corps on ne

voit plus qu'une quantité de petits noyaux sphériques presque juxtaposés dans une masse proto-

plasmique relativement très réduite (fig. 4 texte) (pi. 9, fig. 9). — Enfin chaque somite, chez un

individu arrivé à maturité sexuelle, est bourré de spermatozoïdes, aussi bien les chambres inférieu-

res que supérieures. Le spermatozoïde vivant présente deux pai'ties bien nettes: une tète et une

queue. La tote a la forme d'une petite sphère terminée par un bouton en forme de rostre. La queue

s'insère au pôle opposé au rostre (pi. 9, fig. 10a). Perrier (PI 2) avait déjà remarqué cette

constitution au spermatozoïde du P. Villoti. Il avait vu de plus un petit épaississement en

forme de disque intermédiaire entre la tête et la queue. Les spermatozoïdes se meuvent ac-

tivement dans l'eau de mer pendant quelques heures, puis ils deviennent complètement globu-

leux, perdent leur queue, se gonflent et mevirent (pi. 9, fig.lO,i). La tête prend bien les

matières colorantes chez les sujets conservés, tout en restant très réfringente (fig. 5 du texte).

La queue est incolore').

Je n'ai pu voir comment se fait l'évacuation des produits sexuels chez le mâle. Est-ce

par l'intermédiaire des organes segmentaires comme le pense Perrier (P12)? Est-ce par dé-

chirure de la paroi du corps'? Certains faits militent en favevir de cette dernière hypothèse.

Ainsi la paroi du corps parait en voie de dégénérescence quand l'animal est arrivé à maturité

sexuelle. En second lieu, le testicule tout entier donne naissance aux produits sexuels.

Organes sexuels femelles. — Le développement et la maturation des produits se-

xuels femelles se font suivant un processus fort semblable à celui des éléments mâles chez le

P. neapoUtanus et chez le P. appoidiculatiis . Les ovaires se forment sur et sous les muscles

obliques au même point que les testicules chez les mâles. Ils se ])résentent sur les plus jeu-

nes Polycjordius que j'ai rencontrés comme de petites bandelettes paires plus développées à la

face supérieure qu'à la face inférieure des muscles obliques et faisant saillie dans la cavité

des somites. Elles sont recouvertes par une couche de cellules plates du feiiillet somatique

du péritoine. L'examen d'une série de sections transversales du corps, après l'action des réac-

tifs et matières colorantes précités, démontre que ces renflements sont formés au dessus des

muscles obliques ])ar une rangée de celhiles en largeur et par trois à cinq rangées en hau-

teur; en dessous des mêmes muscles par trois rangs en largeur, et un en hauteur. — Les cel-

lules situées au dessus des muscles obliques sont plus grosses dès ce stade que les autres.

Elles sont globuleuses et elles présentent un protoplasme incolore, finement granuleux con-

tenant un gros noyau ovale, clair chez le vivant, vivement coloré en rouge oi; en bleu chez

les sujets coloriés (i»l. 9, fig. 11). -- (îes éléments sont de jeunes oeufs en voie de déve-

loppement. Les oeufs n'augmentent pas en nombre ciu'z des individus de j)lus en plus âgés,

mais ils gagnent en volume et leiir vitellus se colore progressivement en orange ou en rose-

saumon. Ils envahissent de plus en plus la portion su])érieure de la cavité des somites. La

1) Je n'ai pu entreprendre rétudo de la spermatogénèse au point de vue cellulaire chez les Pnh/f/nrdnis^ le

sujet ne s'y prêtant absolument pas.
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couche épithéliale des cellules ])lattes qui les recouvrait primitivement s'atrophie graduellement

jusqu'à complète disparition (pi. 9, fig. 12). On trouve aussi par ci par là une cellule-oeuf

qui ne se développe pas comme telle et qui dégénère. C'est surtout le cas pour la portion

des ovaires située sous les muscles obliques chez le P. ncapolitatms (pi. 9, fig. 12). — Quand

les oeufs ont atteint leur taille définitive et qu'ils sont mvirs, ils remplissent toute la cavité de

chaque somite. Ils sont alors tassés les uns contre les autres et pour ainsi dire emboîtés les

uns dans les autres, comprimant tous les organes adjacents (pi. 9, fig. ]4 et 15). — La plupart

des tissus du P. neapoUtaniis et du P. appendiadatus femelles, arrivés à maturité sexuelle,

entrent en voie d'atrophie. Les cellules de l'épiderme se résolvent en une masse liquide claire,

tenant en suspension des corpuscules réfringeants de diverses tailles. I-es coviches somatique

et splanchnique du péritoine se résorbent. liCs muscles longitudinaux fortement comprimés

suivant leur hauteur ont perdu leur contractilité (pi. 3, fig. 4). Le tube digestif seul parait

encore intact. Enfin, sous chaque dissépiment réduit à une simple lame brillante, se fait une

véritable déchirure latérale de la paroi du corps, tantôt unique, tantôt paire. C!'est par ces

fentes que les oeufs font hernie (pi. 9, fig. 3). Cette sorte de déhiscence ne s'opère pas à la

fois dans tous les segments du tronc. Elle semble résulter de la pression mécanique des oeufs

contre la paroi du corps. J'ai pu voir sur un espace de deux heures, une vingtaine de ces

déchirures se produire dans différents anneaux et toutes à la même place, sous le dissépiment.

J'ignore pourquoi le maximvim de pression a lieu en ce point déterminé. Les oeufs qui dans

la cavité du corps ont les formes les plus asymétriques, deviennent sphériques dès qu'ils sont

libres.

L'individu femelle ne survit pas à l'évacuation des oeufs. Il arrive même

qu'il ne manifeste plus aucun signe de vitalité alors que tous les somites ne se sont pas vidés.

La maturité sexuelle est la limite de la vie chez le P. neapolitanus et chez le P.

appendiculatus.

L'exiHilsion des oeufs aussi bien que des spermatozoïdes se ferait chez le P. Vdloti

d'une toute autre façon. D'après Perrier (P 12) les produits sexuels seraient évacués par les

organes segmentaires. J'ignore si le savant professeur du Muséum est arrivé à cette opinion

par observation directe ou par rapprochement de ce qui se passe chez d'autres Annélides. Je

dois faire remarquer que ce mode d'évacuation est matériellement impossible chez les espèces

de Naples, puisque les organes segmentaires sont atrophiés lors de la maturité des oeufs tout

au moins. Il me reste des doutes sur la possibilité que des oeufs d'un volume relativement

si considérable puissent suivre cette voie chez d'autres espèces, étant donné surtout la ténuité

et le faible diamètre des canaux segmentaires.

Zool. SUtion z, Neapcl, F;iuu;i uiid Flora, Golf von Nvajiol. Pulygordius
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Développement.

A. L'Ovule.

Les ovules arrivés à maturité et expulsés du corps de la femelle comme il a été dit

plus haut, se ])résentent chez le vivant sous forme de petites sphères. Le vitellus finement

granuleux a une coloration qui varie d'une espèce à l'autre depuis le jaune pâle jusqu'au

rouge. Il est d'un jaune sale chez le P. neapoKtatws, orange chez le P. Villoti, rose-saumon

chez le P. appendicithitus. Tandis que les ovules non encore mûrs laissent voir à leur intérieur

une tache claire située vers la surface, la vésicule germinative, il est fort difficile de découvrir

un noyau sur les oeufs pondus. D'ailleurs, je n'ai pu suivre aucune phase du processus de

la maturation de l'ovule, à cause de l'opacité du vitellus. Ces phénomènes doivent s'accomplir

fort peu de temps avant l'expulsion des produits sexuels, car j'ai observé des ovules chez des

individus prêts à se déchirer, qui contenaient encore une vésicule germinative ayant tous les

caractères de non-maturité. Voici comment se présente un tel ovule après l'action de l'acide

osmique et du picrocarminate d'ammoniaque. Il est délimité par une mince membrane, à

double contour qu'il faut considérer comme provenant d'une différenciation de l'ovule et non

d'origine extra-ovulaire. A aucun moment du développement des produits sexuels femelles,

les oeufs ne sont séparés les uns des autres par une membrane cellulaire. Ils n'ont pas d'en-

veloppe folliculaire. On pourrait cependant faire erreur si on se basait sur un examen super-

ficiel des ovaires chez de jeunes sujets. Alors la membrane péritonéalc qui recouvre l'organe

sexuel peut pénétrer plus ou moins profondement entre les ovules périphériques. Mais au fur

et à mesure que l'organe prend du développement et qu'il envahit la cavité de chaque somitc,

cette membrane péritonéale s'atrophie progressivement comme tous les tissus d'ailleurs. On
pourrait peut être voir, ici, une ébauche de ce que l'on appelle un follicule ovarien. Dans le

cas présent, il ne joue aucun rôle précis et il disparaît avant de présenter les caractères ana-

tomiques d'un vrai follicule. Il faut toutefois considérer la membrane épithélialc du péritoine

comme représentant le tissu folliculaire d'animaux plus élevés en organisation. Autre cliose

est la membrane qui recouvre immédiatement le vitellus, aussi bien chez les ovules jeunes que

chez ceux qui sont mûrs ; aussi bien qu'ils proviennent de la surface de l'organe ou de la profondeur.

C'est une membrane vitelline dans le sens que lui a assigne Ed. van Beneden (D. 2). —
Le vitellus est uniformément granuleux. La vésicule germinative est sphérique, très volumi-



B. Fécondation. tJ. Segmentation. 43

neuse. Elle a aussi une ineiiibraue propre à double contour. Son contenu consiste en une

substance claire tenant en suspension de fines granulations et un nombre variable de granules

plus gros, qui retiennent fortement les matières colorantes (pi. 10, tig. 5).

B. Fécondation.

J'ai opéré la fécondation artiliciellc. Une femelle arrivée à maturité sexuelle est placée

dans un petit cristallisoir contenant un ou deux centimètres cubes d'eau de mer bien fraîche.

On s'assure que le moment de la ponte est arrivé en excitant légèrement l'animal à l'aide d'une

aiguille. Celui-ci, s'il se trouve dans les conditions voulues, ne tarde pas à se déchirer comme

nous l'avons vu ])récédemment. Les oeufs sont évacués et tombent au fond du cristallisoir.

S'il s'agit d'un P. neapoUtanus dont les produits ne sont pas mûrs, cette excitation ne détermine pas

la déhiscence. Si l'irritation est trop violente, l'animal se brisera en plusieurs fragments mais

nullement d'après le processus connu. Une fois les oeufs expulsés, il suffit d'ouvrir dans le

même vase un màlc arrivé à maturité sexuelle. Les spermatozoïdes se répendent en quantité

prodigieuse dans l'eau et se meuvent avec une grande vélocité. Il suffit alors de recueillir à l'aide

d'une pipette une gouttelette du liquide du fond et de la porter sur un slide. On s'assure

que la goutte d'eau contient des oeufs et des spermatozoïdes. On voit au bout de quelques

secondes des spermatozoïdes accolés en plus ou moins grand nombre à la membrane vitelline

de l'ovule. Je n'ai pu malheureusement constater les phénomènes intimes de la fécondation à

cause de l'opacité du vitellus.

C. Segmentation.

C'est environ une demie heure après avoir opéré la fécondation artificielle que l'on

assiste aux premiers phénomènes de la segmentation de l'oeuf. Je n'ai pu voir ce qui se

passe à l'intérieur de l'oeuf avant et pendant la segmentation, le sujet ne s'y prêtant pas.

L'oeuf fécondé change de forme; le plus souvent il devient ovalaire de sphérique qu'il était.

Il semble s'étrangler suivant un plan perpendiculaire à son grand axe. Cependant la division

ne procède pas de la périphérie vers le centre, mais en môme temps suivant toute la surface

de ce plan de segmentation. Lorsqu'on aperçoit le sillon superficiel, l'oeuf est déjà séparé en

deux parties dans toute sa profondeur. Les deux blastomères sont sensiblement de même taille

(pi. 10, fig. 6). — Puis les deux globes, après être resté quelques instants en repos en accusant

la même forme, glissent l'un sur l'autre de façon à prendre une position oblique. Ils perdent

la forme sphérique ou sub-sphérique qu'ils avaient et s'allongent suivant un plan oblique par

rapport au premier (pi. 10, fig. 7). Un des blastomères se divise le premier, disons l'inférieur,

suivant un plan perpendiculaire à son gi-and axe. Il donne naissance à deux globes inégaux,

l'un plus petit, l'autre plus grand. Immédiatement après le blastomère supérieur se divise à

son tour et dans les mêmes conditions. Il fournit aussi deux globes inégaux, mais inverse-

ment placés par rapport aux premiers. Il existe donc, à ce stade, quatre blastomères, deux

petits et deux gros. Les petits sont accolés l'un à l'autre et sont placés partiellement entre

a*
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les "Tos. Ceux-ci changent bientôt de position et viennent se placer an contact l'un de l'autre

(pi. 1 0, tig. 8). Tandis que le passage du stade fig. 7 avi stade fig. S se fait très rapidement,

si rapidement qu'on ne peut en prendre un croquis à la chambre claire, le stade fig. 8 carac-

térisé par 4 globes de segmentation ])ersiste comme tel pendant de longues heures. Presque

toujours je n'obtenais après cette phase qu'une segmentation anormale, irrégulière, suivie

de la mort de l'oeuf. Après de nombreuses tentatives, j'ai pu suivre deux ou trois fois quel-

ques stades plus avancés et normaux. J'ai pu constater que les deux gros blastomères se

divisent chacun en deux pour donner naissance à 4 globes égaux, et les petits à quatre autres

égaux. Dès ce moment si l'oeuf peut s'orienter librement dans le liquide, les petits globes

occupent une position supérieure; les gros se trouvent en dessous par rapport à l'observateur.

On peut donc considérer à l'oeuf, dès lors, un pôle supérieur et un pôle inférieur. Les gros

blastomères se divisent de nouveau mais en quatre globes inégaux. L'oeuf est constitué, à ce

stade, par quatre gros blastomères inférieurs et huit petits supérieurs (pi. 10, tig. 9). A ce

moment il n'y a pas de cavité de segmentation. Je n'ai pu poursuivre plus loin la segmentation

de l'oeuf du Poli/^/ordiits.

Si l'on peut s'en rapporter au développement d'un genre très voisin, ProtodrUus, et de

l'espèce ProtodrUus {PoIj/(/ordius) Jîavocapitatiis, étudiée récemment par Répiacoff (P 9), voici

d'après cet auteur comment se présenteraient les phases ultérieures. L'oeuf segmenté donnerait

naissance à une blastula possédant une petite cavité de segmentation et déjà des covironnes ciliaires.

Puis une gastrula qui se formerait, d'après moi, par épibolie. Dès ce stade apparaîtraient les deux

cellules prhnordiales du. mésoblaste provenant de l'hypoblaste. Tandisque chez le ProtodrUus

ffavocajntatns la gastrula donne directement naissance, d'après Répiacoff, par allongement et

différenciation progressive au ver segmenté ; chez les Polj/(jordii(s la gastrula donne naissance à

une trochosphère qui par une suite de transformations compliquées que nous allons étudier

nous ramène à la forme allongée et segmentée de l'adulte.

Quoique mes observations sur la segmentation de l'oeuf du PoIj///ordius soient très in-

complètes, j'ai cru devoir les consigner ici parcequ'elles sont les seules connues. Elles

nous permettent déjà de tirer quelques conclusions intéressantes, les premières basées sur l'ob-

servation directe, les secondes hypothétiques, il est vrai, mais probables d'après ce que l'on

connaît chez une forme voisine.

1". T,a segmentation de l'oeuf est totale.

2". Elle est inégale, puisque dès le stade caractérisé par (juatre globes, on peut distinguer

des micromères et d(;s macromères.

3". Les deux feuillets ])riHi(ir(liaux, épiblaste et hypoblaste, ne ])rovieunent pas, respec-

tivement, cliacun des deux premiers blastomères. L'un d'eux, probablement l'épi-

bbiste se forme aux dépens de l'une des deux premières sphères de segmentation,

plus un certain nombre de globes venant de l'autre par j^nissées successives.

4". Les micromères donneraient naissance à l'épiblaste, les macromères à l'hypoblaste.

5". Le mésoblaste proviendrait de l'hypoblaste.
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6*'. A la phase blastula succéderait par épibolic vin stade gastrula qui passerait

à la forme adulte par l'intermédiaire de la forme tr ochosphère.*)

D. Métamorphoses de la larve.

Les larves de Polj/yordiiis ont été trouvées pour la première fois pars M. S. Lovén (P 1

,

2, 3) sur les côtes occidentales de Suède, au mois d'août 1840. Il les avait rencontrées en

quantité prodigieuse nageant à la surface de la mer, au milieu d'Entomostracés, de Cyclops etc.

Dès cette époque, le célèbre naturaliste suédois n'hésita pas à les considérer comme larves

d'un Chaetopode appartenant à la famille des Néréidiens et voisin du genre Phj/llodoce.

Il n'avait eu cependant sous les yeux que quelques phases des métamorphoses de cet animal

et il n'en avait reconnu que fort incomplètement l'organisation. Cette découverte avait fait

grand bruit à cette époque, on ne connaissait rien de comparable dans le développement

d'aucune autre Annélide. H. Milne Edwards (P 5) en 1845 montra que les Térébelles et les

Protules présentent, pendant leur développement ontogénique, des métamorphoses qu'il crut

pouvoir comparer à celles réalisées par les larves de Lovén. Depuis lors, Claparède, Metschnicoff

et beaucoup d'autres ont fait connaître des formes larvaires chez les Annélides que l'on peut plus

ou moins rapprocher de celles décrites par Lovén. Claparède (P 3), dans sa classification des

Annélides, rattacha les larves de I^ovén à l'évolution des Polj/noë. Alexandre Agassiz (P 6)

en 18(36 poursuivit beaucoup plus loin que Lovén l'étude des métamorphoses de ces larves

d'une espèce américaine. Il arriva à cette conclusion qu'elles pourraient bien appartenir au

genre Nareta, un Némertien observé i)ar Guîard (D 4), ou à une espèce de Pulia, autre Né-

mertien décrit par Quaïrefages (D 5). — Leuckarï et Pagenstecher (D C) ont consacré quel-

ques lignes à des larves observées à Helgoland et qu'ils ont rapportées avec Lovén à l'évolu-

tion d'une Annélide. C'est Anton Schneider (P 8) qui, en 1868, a reconnu les véritables

affinités des larves de Lovén. Le premier, il a trouvé, à Helgoland, l'animal adulte, à l'évo-

lution duquel il faut rattacher ces larves qu'il avait lui même observées à Helgoland et à Nice. Il

rapporta d'abord ce ver, dans sa monographie des Nématodes (P 7), au genre Rhamphot/ordius

de Rathke (P 4). Il lui donna dans son second travail (PS) le nom de Polj/r/ordius. IjOVÉn,

Agassiz, Schneider ont décrit des larves relativement assez avancées dans leurs métamorphoses.

') Les observulions de REriAcoi'F sur la segmentation de roeuf de Polygorditis Jlavucapitatus (Uljasin) ne

peuvent trouver place ici, qu'à titre comparatif, puisque cet animal est un l'rolodrilus. Rki'IACoff a reconnu chez

cette Archiannélide la segmentation totale du vitellus. Les blastomères, à partir de la division en 8, se divisent

les uns après les autres. 11 se forme une gastrula par invagination après formation d'une blastula pourvue dune

cavité de segmentation réduite. Le mésoblaste se forme aux dépens du feuillet interne pendant le stade gastrula.

Dès la phase blastula, l'embryon est pourvu d'abord d'une zone vibratile ciliaire, puis de trois couronnes et il nage

librement dans l'eau. C'est cet embryon qui, par allongement progressif et segmentation du tronc, donne naissance

directement à l'individu vermiforme. Repiacoff voit dans ce mode de développement direct un simple raccour-

cissement du développement par métamorphoses des Polt/yurdius. Je ne partage pas cette opinion. Les Protodrilus

ayant une organisation plus primitive, plus archaïque que les Polyyordiiis , il est plus rationnel de considérer leur

mode de développement comme primordial.
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Ils n'ont vraisemblablement pas eu sous les yeux des individus non encore segmentés. Metsch-

NicoFF (P 9 etP JO) a observé en 1870 des larves a^ipartenant à deux espèces de Pulj/yordim,

près de Nice à Ville-Franche. 11 identiiia les unes à celles décrites i)ar Schneider. Quant

aux autres, elles présentent des métamorphoses qui s'écartent à première vue, considérablement

de celles décrites par Lovén, par Auassiz, par Schneider. Je reviendrai plus loin sur l'étude

de l'évolution de ces larves. — Presqu'en même temps, Rajewski (PU) en 1871 rencontrait

cette seconde forme de larves à Helgoland. Ces deux derniers naturalistes ont vu des stades

larvaires plus jeunes que ceux décrits par leurs prédécesseurs. — Vient enfin le tra\ail capital

de Haïschek (P 1 5j. C'est à ce savant observateur que nous devons, de fort loin, le plus de

renseignements sur les métamorphoses de la larve de Lovén. Il a poursuivi à Trieste en 1877

le développement de cette larve depuis le stade non segmenté (ïrochosphère) jusqu'à celui oi'i

l'embryon présente tous les caractères de l'adulte. 11 a observé non seulement les changements

de forme de la larve, mais encore le développement de la plupart des organes et leur structure

intime. J'aurai à le citer à chaque pas dans ma propre description. 11 n'a pas trovivé le

Po/j/(/()nlms adulte auquel on doit rapporter spécifiquement les larves qu'il a étudiées. Quand

je suis arrivé en 1 88 1 à la station zoologique de Naples, M''^- les docteurs Eisig, P. Maver et

A. Laxu avaient déjà rencontré depuis plusieurs années des larves de Poltjgordius, mais jamais

l'adulte. A Naples c'est à partir du mois de février jusque vers le milieu du mois d'avril

que ces larves sont les plus abondantes. 0\\ les pêche à la surface du golfe à l'aide de petits

filets en toile ou en étamine très fine. J'ai pu recueillir, pendant mon séjour à Naples, plus

de cinq cents larves de Polyyordms à tous les états de développement; elles doivent toutes

être rapportées à l'espèce P. neapolitaims. Mes observations sur la plupart des points confirment

complètement celles de Hatschek. Tandis que le savant autrichien fut ])lus heureux que moi

})0ur déchifirer l'évolution ontogénique et la structure intime de tel ou tel organe, j'ai ])U

d'autre part compléter ses observations en bien des points et (piehpiefois arriver à des résultats

difiérents des siens.

J'ai omis de parler dans cet aperçu historique des travaux de N. Kleinenberg (D 7),

de Balfour (D 8) etc. qui n'ont publié leurs observations qu'à l'occasion de traités ou de

travaux généraux.

Méthodes employées.

Tous les naturalistes qui ont séjourné quelque temps à la station zoologique du Pro-

fesseur DoHRN savent quelle richesse et quelle variété de formes pélagiques contient l'eau

connue sous le nom de «Auftricb« provenant de la pêche à la surface au moyen de jietits

filets. Parmi ces myriades d'animaux appartenant aux groupes les plus divers, on parvient

facilement à reconnaître les larves de Pol^yordkis grâce à leurs mouvements particuliers. C'es

larves sont recueillies à l'aide d'une pipette et placées dans un petit cristallisoir rempli d'eau

de mer. Ensuite commence le triage, à la loupe ou au microscope sim])le. On parAient a\ ec

un i)eu d'habitudc! à reconnaître d'après leur forme et leur taille à quel stade appartiennent
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les lîirvcs qu' on a sous les yeux. Elles sont classées dans une série de verres à montre

contenant de l'eau de mer, sous la dénomination: stade A, B, V etc. Chaque jour les larves

de stades différents sont groupées en trois parts. La première comprend celles qui sont destinées

à être étudiées vivantes le jour même de leur capture; la deuxième celles qui seront ciiltivées

dans des aquariums; la troisième celles qui doivent être traitées par des réactifs et colorées,

l'armi celles-ci les unes seront montées entières sur porte-objet et conservées dans la glycérine

ou le baume de Canada; celles-là seront coupées en sections successives transversales ou longi-

tudinales après inclusion dans la paraffine. (Voir méthodes renseignées page 3.) — Jai

obtenvi des larves admirables de conservation, au point de vue de la forme extérieure et des

caractères histologiques, après séjoi;r d'un quart d'heure dans un mélange d'acide osmique à

l"/i, et d'acide chromique à 2%,,, ou bien après l'action du liquide de Kleinenberg (mélange

d'acide picrique et d'acide sulfurique) pendant une demie heure. Les autres réactifs renseignés

page 3 de ce mémoire, altèrent tout au moins la forme des larves. Le picrocarminate d'am-

moniaqvie et le carmin boracique constituent encore ici les deux matières colorantes les meil-

leures pour l'étude histologique des larves.

J'ai étudié les divers stades de métamorphoses de la larve suivant les trois méthodes

déjà employées pour mes observations chez le vivant: I" étude sur le vivant par transparence

et compression ;
2" étude des larves entières traitées par réactifs et matières colorantes ;

3" étude

des larves au moyen de séries de coupes successives à travers le corps.

Caractères extérieurs des larves du P. neapoKtmms.

Les larves du P. mapolitawus diffèrent assez bien par leur forme, surtout dans le jeune

âge, de celles décrites et figurées par A. Agassiz (P6) et par Hatschek (P15). Elles s'écartent

surtout de ces dernières par les dimensions relativement plus restreintes de la partie qui con-

stitue le tronc et par les grandes dimensions de la région céphalique.

Les plus jeunes larves par moi observées répondent à la figure 1 de la planche 11.

T'en ai rencontré i)lus de trente. C'est là, notre point de départ. Voyons comment se pré-

sente une larve à ce stade. Elle a la forme d'un disque sur les deux faces duquel repose un

cône surbaissé. Celui que nous pouvons appeler le supérieur est régulièrement arrondi au

sommet; l'inférieur a l'extrémité amincie et incurvée en avant. Le disque mesure environ vm

quart de millimètre de diamètre. Son bord arrondi en forme de bourrelet a une certaine

épaisseur. Il est garni de deux rangées parallèles de longs cils vibratiles, au dessus desquelles

apparaît une couronne de taches pigmentaires d'un beau jaune-orange. Une solution de con-

tinuité circulaire, intéressant toute la hauteur du bord, existe en un point déterminé, c'est la

bouche. liC cône supérieur porte non loin du sommet deux taches pigmentaires brunes,

symétriques, ce sont les taches oculaires. Le cône inférieur est orné à une petite distance de

la base d'une couronne de cils vibratiles délicats. Un orifice circulaire délimité par de minces

cils vibratiles se montre au sommet, c'est l'anus (pi. 11, fig. 1). La larve à ce stade comme
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à toutes les phases de sa métamorphose est parfaitement transparente et elle laisse voir à son

intérieur les organes (jui la constituent, dont il sera question plus loin. Elle se meut active-

ment à l'aide de sa double couronne ciliaire. Le cône portant les deux taches ])igmentaires

noires est supérieur, l'autre portant l'anus est infère. Tout le corps est animé d'un mouve-

ment de rotation sur lui-même, en môme temps que de bascule à droite et à gauche, ou d'avant

en arrière. Elle ne progresse pas suivant une direction déterminée, mais se laisse trans])orter

par les vagues ou le courant. Vient-elle à être inquiétée, alors elle porte le cône supérieur

légèrement en avant, la bouche devient infère ou supérieure et l'anus postérieur, lia double

couronne ciliaire agit comme le ferait une hélice. La larve alors progresse rapidement en

ligne droite.

La larve prend ensuite une forme ])lus globuleuse. La partie supérieure affecte l'aspect

d'une calotte de sphère, l'inférieure devient un cône moins surbaissé. Entre les deux se trouve

un double bourrelet. Le premier répond à la double couroime ciliaire supérieure, le second

est circonscrit intérieurement par le cercle de tins cils vibratiles. A une petite distance de

l'anus a apparu une zone circulaire de petites taches pigmentaires oranges semblables à celles

qvii limitent supérieurement la double couronne ciliaire supérieure (pi. 1 1 , lig. 2).

La larve, toujours de forme globuleuse augmente bientôt de volume. Le cône supérieur

se creuse légèrement sur ses bords, l'inférieur se renfle dans la région sousjacente à la bouche

et se déprime sur la face opposée. Le sommet de ce dernier est encore effilé et incurvé en

avant (pi. 11, fig. 3, 4, 5).

La larve change notablement de forme aux stades suivants, à cause du développement

que prend le sommet du cône inférieur. Celui-ci s'étire de ])lus en plus en longueur. La

partie renflée de la larve peut être ramenée à une sphère déprimée à ses pôles et présentant

un double bourrelet équatorial. Nous appellerons avec Haïschek toute cette portion sphéroï-

dale, région céphalique, par opposition à la partie effilée qui est le tronc (pi. 11, fig. 6, 7, 8,

9). (Jelui-ci présente un étranglement annulaire à une certaine distance, au dessus de l'anus.

11 porte, dès ce stade, chez beaucoup d'individus, deux à quatre rangées longitudinales de

taches pigmentaires oranges (pi. 11, fig. 7).

Le diamètre équatorial de la région céphalique augmente encore au stade suivant, il

mesure jusqu'un millimètre. C'est alors que cette partie du corps atteint ses plus grandes

dimensions (pi. 1 1 , fig. 1 0) . Le tronc continue à s'étirer en longueur. 11 commence à pré-

senter une segmentation transversale qui s'accuse surtout quand il se contracte (pi. 11, fig. 10).

C'est d'ailleurs à partir de ce stade que le tronc devient contractile.

La phase suivante ne differt de la précédente que par l'apparition d'une double couronne

ciliaire sous la zone pigmentaire annulaire du tronc. Nous l'appellerons: couronne ciliaire

préanale (pi. 11, fig. 11). A ce moment la larve possède six cercles vibratiles dont trois situés

suivant l'équateur de la région céphalique et trois placés sur le tronc, au niveau et au dessus

de l'anus.

Les stades suivants sont caractérisés par la réduction progressive de la région céphalique.



Développement. 49

l'allongement du tronc et lappaiition des tentacules. Ceux-ci se forment au pôle supérieur de

la tète. Ils sont disposés symétriquement au dessus des taches oculaires. Ils ont la forme

de deux petits bourgeons, surmontés de quelques soies grêles et rigides. A mesure que la

région céphalique s'atténue elle devient de plus en plus globuleuse. En même temps le tronc

s'allonge et montre des segments de plus en plus nombreux (pi. 11, lig. 12 et 13, et pi. 15,

iig. 34, 40). Cette segmentation se marque extérieurement ]iar des lignes transversales, très

délicates mais très nettes quand le tronc est à l'état d'extension. Lors de la rétraction de

celui-ci, les segments affectent la forme de bourrelets annulaires superposés. On peut déjà

reconnaître extérieurement que la métamérisation du tronc procède d'avant en arrière. Les

segments sont de moins en moins marqués de la base d'insertion du tronc sur la tète, jusqu'à

l'anus. La portion anale est représentée par un segment très allongé, et les nouveaux méta-

mères apparaissent entre celui-ci et le dernier formé. Les stades que j'ai ligures pi. 11, iig. 13

et pi. 15, fig. 40 et 34 répondent complètement au point de vue de la forme à ceux observés

par Hatschek (P 15, fig. 29 et 30). Les mouvements de telles larves ne sont plus les mêmes

que ceux de larves plus jeunes. Elles continuent encore à tourner sur elles mêmes, mais quelle

que soit la position que prend la région céphalique, le tronc pend sous elle. 11 agit à la

façon d'un balancier ou d'un gouvernail. La progression dans un sens déterminé se fait non

plus par laction combinée des couronnes ciliaires mais par l'intermédiaire du tronc. Il fonc-

tionne en se portant alternativement à droite et à gauche, à la façon d'une rame manoeuvrée

à l'arrière d'une gondole vénitienne ou d'une barque de pêcheur hollandais. Vient-il à se

rétracter brusquement, puis à s'étaler de même, alors la larve est projetée par saccades tantôt

dans un sens, tantôt dans un autre.

La région céphalique est bientôt si réduite quelle a un diamètre à peine double

de celui du tronc. Les mouvements ciliaires de la larve deviennent plus lents. On ne la

pêche plus immédiatement à la surface de leau mais à une profondeur très variable. On

recueille rarement ce stade et je n'ai pu m'en procurer que quelques exemplaires, quatre ou

cinq sur cinq cents (pi. 15, fig. 44). La forme de ces larves diftère notablement de celles

arrivées au même stade, décrites et figurées par Agassiz et par Hatschek. Celles-ci ont la

portion céphalique antérieure plus aplatie et le tronc plus allongé (P 6, pi. VI, fig. 9 et 10,

P 15, fig. 31). Surtout chez la forme décrite par Agassiz la longueur du tronc à ce stade est

double de celle de mes larves (P 6, pi. VI, fig. 9, 10, 11). C'est là d'ailleurs un des

caractères distinctifs de ces larves américaines ; l'aspect vermiforme apparaît beaucoup plus tôt

que chez l'espèce napolitaine. Alors que les couronnes ciliaires sont encore bien développées

le tronc présente par sa forme svelte et élancée les caractères de l'adulte. Cependant, si par

la forme extérieure les larves de P. neai)olitmms arrivées à cet âge s'éloignent encore consi-

dérablement de l'adulte, l'organisation interne du tronc, comme noiis le verrons dans la suite,

lui est déjà identique. La tète seule sera encore le siège de quelques modifications.

Je n'ai pu obtenir le stade vermiforme, ni par la pèche à la surface ou entre deux

eaux, ni par des draguages, ni par des cultures en aquarium. Il est probable, qu'à l'état de

Zool. Station z. Neapel, Fauiia u. Flora, liolt'v. Neapel. Polygordius. 7
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liberté, la larve arrivée à ce stade coule à fond. (Test dans le sable à Amphioxus qu'il faut

la rechercher. Hatschek (Pi 5) plus heureux que moi est parvenu à obtenir par des cultures en

aquarium la dernière ])hase de l'évolution larvaire du Foh/f/ordias. Je m'en rapporte donc à

sa descrijition et à sa figure. La tète a gagné la forme d'un cène étiré en longueur et s'adapte

directement en ligne droite sur le tronc cylindrique. Elle i)résente uiu; portion iiréorale et

une partie postorale. Elle porte deux petits tentacules situés à l'extrémité du lobe antérieur

et deux taches oculaires latérales, sub-ventrales. Les fossettes vibratiles qui existent déjà sont

situées en arrière des yeux vers le dos. li'orilice buccal infère est réduit à une fente trans-

versale étroite mais très extensible. Ijcs couronnes ciliaires de la tète aussi bien que celles du

tronc ont disparu. En avant de l'anus se trouve la couronne de pa])illes préanales. Elle a

déjà apparu avant ce stade chez les larves de Trieste. Le reste du tronc, sauf pour la longmuir

et le nombre des somites, présente les caractères de celui de l'adulte (pi. 15, lig. 47 et P 15,

iig. 32, :vi).

Tels sont les changements de forme que présente la larve du P. ncapolitanus ])endant

sa métamorphose.

E. Organogénie des larves.

1' Période.

(Stade Tro cil os pli ère),

(pi. 11, tig. I et pi. 15, tig. 1.)

La constitution de cette larve sera le point de départ de nos études sur l'organogénie

du roljjgord'ms. Nous avons déjà vu la forme et les caractères extérieurs de cette larve.

Donnons des noms à ses diverses régions en suivant en partie la terminologie adoptée par Hat-

schek (P 15). Divisons le corps en tète et tronc. La tète qui forme les neuf dixièmes de

la larve comprend toute la portion sub-sphéroidale du corps. ( )n y distingue trois régions :

la région céphaliquc antérieure répondant au cône supérieur, la région céphalique moyenne

qui comprend la zone des couronnes ciliaires équatoriales (bords du disque), enfin la région

céphalique postorale qui comprend le cône inférieur sauf le sommet aminci et incurvé qui con-

stitue le tronc. Le pôle antérieur sera le sommet du cône j)ortant les deux taches oculaires,

le pôle anal sera l'opposé. La double bande ciliaire équatoriale constituera la couronne ciliaire

préorale, en opposition à la troisième, la couronne ciliaire postorale. La face correspondant à

l'orifice buccal sera la face ventrale, la région opposée, la face dorsale; les autres symétriqvies

aux premières, les faces latérales.

La paroi du corps (épiblaste) est épaissie au ])ôle antérieur pour constituer la j)laque

syncipitale (Scheitelplatte) . Elle répond aux ganglions sus-oesophagiens de l'adulte. Elle a

été remarquée comme telle, j)our la première fois par A. Agassiiz (P tj). La paroi du corps est
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encore épaissie suivant deux zones équatoriales. Ce sont les bourrelets préoral et postoral. Les

couronnes ciliaires qui y répondent sont les couronnes ciliaires préorales et postorale. La paroi

du tronc est également un peu épaissie. La bouche conduit dans un court et étroit stomo-

daeum (Huxley) dirigé perpendicvilairement à la fece ventrale. Il débouche par un étrangle-

ment annulaire dans un vaste entéron (Huxley) à ]>aroi mince globuleuse, à grande convexité

dorsale. Celui-ci s'ouvre postérieurement au niveau d'un rétrécissement annulaire dans un

proctodaeum (Huxley) infundibuliforme, court, étroit, à paroi plus épaisse, qui communique

avec l'extérieur par un anus postérieur. Il existe dans le tronc du côté de la face ventrale

une double bande cellulaire interposée entre la paroi du cory)s et le tube digestif. Ce sont les

bandes mésoblastiques (initiales du mésoderme, Mesodermstreifen, germinal streaks). Le grand

espace situé entre la paroi du corps et le tube digestif, c'est le blastocèle (Huxley), la cavité

du corps primordiale (Claus). Dans la région céphaliqne, le blastocèle est traversé oblique-

ment par deux brides musculaires symétriques s'insérant d'une part à la face profonde de la

plaque syncipitale et d'autre part à l'extrémité antérieure des bandes mésoblastiques au niveau

du point où l'entérou passe au proctodaeiuu. Hatschek a vu une seconde" paire de muscles

s'insérant à la paroi du stomodaeum et à la ])laque syncipitale. Je n'ai pu découvrir ces

muscles chez mes larves. 11 existe dc^à à ce stade deux petits organes symétriques, tubnlaires,

pi'enant naissance au sommet des bandes mésoblastiques et s'accolant au bord latéral des

muscles rétracteurs de la plaque syncipitale. Cliacun de ces canaux est simple, droit, se

termine dans le blastocèle par une extrémité épanouie en forme d'entonnoir et s'ouvre à

l'extérieur par un petit orifice situé à l'extrémité opposée. C'est la première ébauche de cet

organe si curieux décrit pour la première fois par Hatschek (P 15), le rein céphaliqne.

La paroi du stomodaeum est reliée à la paroi du corps par quelques brides obliques très tendres.

Enfin il y a encore dans la cavité du blastocèle, de ci et de là une grande cellule étoilée bien

visible déjà chez le vivant.

Voyons la constitution histologiqiu» d'une telle larve.

Paroi du corps. — Je n'ai \ni constater de cuticule à la surface du corps chez les larves

de P. iimpoliùitiiis, il en existe une chez celles observées par Hatschek. La région cépha-

liqne préorale et postorale est délimitée dans presque toute son étendue par une mince mem-

brane cellulaire contenant de distance en distance un noyau aplati, ovale ou discoïde. On ne

voit pas de limites entre les cellules. Elle présente des caractères histologiques fort difi'érents

au niveau de divers épaississements. La ])laque syncipitale, l'un de ces renflements, est

formée par une masse de petites cellules à noyaux o^alaires ou sphériques que l'on l'econ-

nait facilement ])ar transparence. Les deux taclies oculairt\s sont enkystées à la surface de

cette masse. Nous reviendrons plus loin sur la constitution de la plaque syncipitale quand

nous décrirons le système nerveux. La structure de l'épiblaste au niveau de la région des

couronnes vibratiles est très com])lexe. I-e bourrelet préoral se divise en deux parties d'égale

épaisseur mais bien diff"érentes an point de vue histologiqne. On doit distinguer la zone pig-

mentaire et la zone ciliaire sons-jacente à la première. La zone pigmentaire a. chez le vivant,

7*
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l'aspect d'une bande circ'ulaire contenant des niasses fi,lobuleuses de diverses tailles, les \ines

très réfringentes, hyalines, les autres vivement teintées ])ar un ])i<4inent orange (pi. 12, fig-. 7,

c. p.). On constate à l'aide de forts grossissements que les niasses de taille moyenne sont des

cellules dont le protoplasme finement granuleux est refoulé avec le noyau en un point réduit

de la surface tandisque le reste du corps est envahi par une substance claire très réfringente

qui semble de nature graisseuse. C'est elle qui s'imprègne de la matière colorante. Les plus

gros éléments ont perdu leur nature cellulaire en ce sens que le noyau et le protoplasme ont

disparu, le corps est rempli alors par la substance graisseuse avec o\\ sans pigment (pi. 12,

fig. 8). L'acide osmique fait apparaître nettement les noyaux quand ils existent encore; il

colore en brun ou en noir la matière graisseuse. Les amas pigmentaires oranges sous l'action

de l'acide se fragmentent et se décolorent (pi. 13, tig. 12 et 13). Hatschek (P 15) a bien vu

les cellules contenant les productions graisseuses et les masses pigmentaires. Il dit de ])lus qu'elles

contiennent une substance qui se colore sous l'action du carmin et qui présente les propriétés

o})tiques de l'albumen contenu dans l'endoderme des embryons de Lombric, Cnodn'h.s et Nn-

phdtK. Il considère ces éléments comme des matières nutritives emmagasinées, à l'usage des

couronnes ciliaires sous-jacentes. Telle n'est pas mon opinion. J'ai lieu de croire que les

amas graisseux et pigmentaires fonctionnent comme organes de sens, étant donnés leurs rapports

avec le système nerveux périphérique. — La zone ciliaire est constituée par une double rangée

de grandes cellules qui portent les fouets vibratiles. Ces cellules, vues de face, sont régu-

lièrement quadrangulaires et nettement délimitées. Celles de la couche inférieure répondent

en nombre et en disposition à celles de la rangée supérieure. Les limites des unes et des

autres correspondent parfaitement. Chaque cellule porte parallèlement à son grand axe, un

rang de fouets vibratiles. Ils sont disposés exactement à la même place et à la même distance

des bords dans les deux cercles. Quand on fait une dilacération de cette région du corps, on

voit que toutes les cellules ciliaires sont cuboïdes et ont les nu'-mes dimensions. Elles portent à

leur surface libre un plateau épais bombé vers l'extérieur et canaliculé sur une zone qui répond

à celle suivant laquelle sont insérés les cils. Ceux-ci en effet émergent par ces canali-

cules (pi. 13, tig. 13). Le protoplasme est parfaitement transparent chez le vivant (pi. 12,

fig. 9, c. c. p.) et finement granuleux après l'action des réactifs. Le noyau qui occupe le centre

de chacune d'elles est sub-sphérique, peu volumineux; il possède \\\\ nucléole qui se colore

vivement ])ar le carmin. Hatschek (P 15) a très bien décrit ces détails de structure des

couronnes ciliaires préorales. Une rangée de cellules mal délimitées forme le bord postérieur

(inférieui-) du bourrelet préoral. Ce bord est recouvert sur toute son étendue d'une mince

conclu! de fins cils vibratiles (pi. 13, fig. 13) observée déjà par Hatschek (P 15).

La couronne ciliaire postorale consiste en une bande cellulaire à peine plus épaisse que

le reste de la paroi. Les cellules qui la constituent disposées en une assise, sont finement

granuleuses et possèdent un noyau allongé en ovale dont le grand axe est parallèle à la sur-

face du corps. Ce noyau contient plusieurs corpuscules brillants. liCS cils sont insérés

suivant un c-cndc (pii divise les cellules en deux (pi. 13, fig. 12 et 13). Je n'ai pu voir avec
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Haïschek (P 1 5) une cuticule canaliculce à la surfac-e de cette rangée cellulaire ni la zone ciliaire

sous-jacente à la couronne postorale (P 15, fig. 38, ic. k. /•.). L'espace compris entre les cou-

ronnes ciliaires préorales et postorale est bombée vers l'extérieur. L'épiblaste y est épaissi. Il

se constitue là d'un protoplasme clair contenant des noyaux de cellules ovales ayant tous leur

grand axe i)arallèle aux bandes ciliaires. Cette région n'est épaissie chez les larves de Trieste

qu'aux environs de la bouche. Elle est couverte de fins cils vibratiles dont les mouve-

ments convergent vers l'orifice buccal. Chez les larves napolitaines, les couronnes ciliaires

sont continues, tandisqu'elles sont interrompues suivant un sillon médio-dorsal chez les larves

observées par Hatschek (P 15, fig. 41). .Te pense avec cet auteur que les couronnes vibratiles

préorales servent surtout à la locomotion, et que les éléments ciliaires de la région postorale

ont comme fonction d'amener les particules alimentaires jusqu'à la bouche. Le reste de la portion

céphalique, préorale et postorale, est constitué par une mince couche cellulaire caractérisée par

des noyaux discoïdes pour la plupart.

La paroi du tronc s'épaissit d'avant en arrière. La coviche cellulaire reste encore claire

et transparente. Elle contient non plus des noyaux discoïdes et très éloignés les uns des

autres comme dans la région céphalique postorale, mais ovales et plus nombreux. C'est ce

que l'on peut voir sur une section transversale (pi. 15, fig. (5, c). Plus en arrière, l'épaisseur

de la paroi augmente. Elle est à peine plus forte à la face ventrale qu'à la face dorsale. liCs

(cellules épiblastiques ne sont pas nettement individualisées; cependant de ci et de la on re-

connaît une limite entre deux de ces éléments. Leur protoplasme est finement granuleux et

les noyaux sont sphériques sauf à la face ventrale où quelques uns sont ovales (pi. 15, fig. 7).

Enfin la paroi du tronc, également épaisse sur tout son pourtour affecte les mêmes caractères

à l'extrémité postérieure que dans la région moyenne avec cette différence que tous les noyaux

de cellules sont ovales ou .sub-ovales (pi. 15, fig. 8, e).

Système nerveux. — Le système nerveux central et péri})hérique fait partie inté-

grante de l'épiblaste. Il cliemine à la face profonde de la couche cellulaire de revêtement.

La plaque syncipitale, nous l'avons déjà dit, ne constitue qu'un simple épaississement

de la couche superficielle épiblastique. A ce stade, elle a la forme d'un ovale à grand axe

transversale dont les bords sont amincis. Elle ressemble davantage à un fuseau à grand axe

ayant même direction quand on la voit en coupe optique. Si on l'examine par sa face ex-

terne, on trouve que l'ovale est légèrement déprimé du côté de la face ventrale et qu'il présente

du côté dorsal un .sillon superficiel ayant la forme d'un triangle isocèle à sommet dirigé en

avant (pi. 13, fig. 2). Elle parait constituée chez le vivant par de petites sphérules claires

accolées les unes aux autres au milieu desquelles apparaissent les deux taches oculaires (pi. 13,

fig. 2). Celles-ci ont la forme d'un haricot ou d'un rein constitué par un amas de corpus-

cules pigmentaii'es bruns. Le hile e.st occupé par une masse claire bilobée (pi. 13, fig. 8). Il

devient aisé de voir la constitution de la plaque syncipitale après l'action des réactifs et des

matières colorantes. Elle est formée par une calotte cellulaire superficielle recouvrant une

masse profonde fibro -ponctuée. La portion cellulaire est de forme lenticulaire. Elle présente
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sur SCS bords une seule assise de cellules et plusieurs vers le centre (pi. 15, fig. 1, II). I^es

limites de ces cellules ne sont pas visibles. Les noyaux petits, s])]i('ri(iues et très rapprochés

les uns (h>s autres sont entourés d'une mince couche protoplasmique finement granuleuse. C'est

là, lii couche ganglionnaire de la ])laqae syncii)itale. lia ])ortion interne constitue la jjartie

tibro-ponctuce de l'organe. Il n'est pas possible, à ce stade, dr distinguer un groupement des

celluh^s pour former des ganglions distincts.

(Quatre gros troncs nerveux ]n-ennent naissance dans la portion fibrillaire de la ])laque

syncipitale (pi. 13, fig. 5) et divisent la région préorale de la larve en quatre triangles spliéri-

ques égaux et symétriques. Il y a un tronc médio-dorsal, un médio-ventral et deux latéraux

({ui sont les plus forts. Hatschek (P 1 5) décrit six troncs chez ses larves, trois à droite et

trois à gauche. Les quatre troncs nerveux s'étendent jusqu'à la zone équatoriale pigmentaire

en s'atténuant de plus en j)lus. l,es nerfs médio-dorsal et médio-ventral s'arrêtent à ce niveau,

les tronc's latéraux pénètrent sous cette coiiche et on peut les ])oursnivrc^ jvisqu'au niveau de

la couronne ciliaire postorale. Cinq cercles nerveux parallèles sensiblement équidistants pren-

nent naissance sur les deux troncs latéraux. Jjà ils possèdent leur maximum d'épaisseur et

ils vont cm s'amincissant jusqu'au contact des nerfs médio-ventral et médio-dorsal, où ils sont

très réduits. Ces cercles nerveux légèrement sinueux communiquent entre eux par des ana-

stomos(>s nombreuses. Il existe un véritable plexus nerveux entre le quatrième et le cinquième

cercle. Des ciuantités de petites branches nerveuses émergent des cercles parallèles ou de leurs

rameaux anastomotiques ])our se perdre par leurs bouts périphériques dans les cellules épiblasti-

((ues de revêtement (pi. 13, fig. I). — Cette descri])tion s'écarter quelque peu de celle que

j'ai donnée précédemment (P2J); cette dernière se rapportant à une larve plus âgée. — Les

gros troncs nerveux ne sont pas constitués par une fibre unique et indivise mais ])ar un faisceau

de fibrill(\s parallèles (pi. 13, fig. 5, (1). Cette structure n'avait pas encore été reconnue chez

les larves de Folyqordm.^. Il existe une grosse cellule ganglionnaire aux cinq points ou les cercles

parallèles ]n-cnnent origine sur les troncs latéraiix. Hatschek (P 1 f)) décrit ces éléments comme

formels ])ar un ])rotoplasme finement granuleux contenant un noyau rond à deiix nucléoles.

liCMir constitution et ])lus délicate et plus compliquée chez mes larves. Le faisceau de fibrilles

morveuses qui constitue chaque tronc' latéral pénètre dans la cellule ganglionnaire, s'y étale en

s'épanouissant à sa surface, gagne l'extrémité opposée de la cellule, se rétrécit à nouveau ]J0ur

c^ontinuer son trajet dans le tronc nerveux et recommencer de nouveau le même processus au

ccmtact de la cellule suivante. liCs fibrilles des cercles parallèles pcMiètrent aussi comme telles

dans ces cellules ganglionnaires et s'étalent sous les premières en les croisant à angle droit

(pi. 13, fig. 9i). La ])ortion axiale des cellules est occupée par un gros noyau ovale ou sub-

sphérique entouré d'un peu de ])rotoplasme granuleux. Ces rapports entre les fibrilles des

ti'oncs nerveux et les cellules ganglionnaires placées sur leur pai'cours existent encore au niveau

d'anastomoses situées sur le trajet des cercles parallèles. Mais ici les éléments étant plus petits

leur ((Mistitution devient i)his difficile à déchifi"rer. J'imagine qu'il faut, peut-être, considéi"er

le rùlr de ces cellules ganglionnaires placées sur le ])arcours des gros troncs à la fac-ou des
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»relais« intercalés de distance en distance sur les grandes lignes télégraphiques. Elles renfor-

ceraient les cellules ganglionnaires de l'organe central, la plaque syncipitalc. Ce ne seraient

pas des organes de récei)tion mais de renfort. Toutes autres seraient les cellules ganglionnaires

que l'on trouve près des bouts périphériques des fibrilles terminales. Celles-là font partie

intégrante des cordons nerveux ou ])lutôt les fibrilles ne sont que leurs prolongements

(pi. 13, iig. 14). Je n'ai pu voir comment se comportent les terminaisons nerveuses au con-

tact des cellules de revêtement dans la région céphalique antérieure aux couronnes ciliaires

préoralcs. D'après H.\tschek (P 1 5) chaque cellule de la plaque syncipitale porte une houppe

de longs cils, très grêles et animés de faibles mouvements. J'ai reproduit son dessin (pi. il?,

tig. 16). Des touffes ciliaires analogues seraient disséminées à la surface de la portion préoralc.

J'ai encore retrassé la figure publiée par Hatschek (pi. 13, fig. 15). Toujours d'après Hat-

scHEK, les ramuscules nerveux les plus tendres pourraient se poursuivre jusqu'au dessous du

point d'insertion des cils, dans la région du noyau. «Die Zahl der Verâstelungen des gesammten

peripherischen Nervensystems ist ausserordentlich bedeutend. Schon diejcnigen Zweige, die

zu den Zellen des Scheitelfeldes ziehen, sind so zahlreich, dass bei der verhaltnissmassig ge-

ringen Anzahl der Zellen auf jede Zelle, wie mir scheint, eine Nervenendigung entfàllt. Bei

stârkeren Vergrosserungen kann man wahrnehmen, dass die Zellen des Scheitelfeldes und auch

die der Scheitelplatte mit iiusserst diinnen und dabei ziemlich langen, biischelweise liber jcdem

Zellkerne eingepflanzten Flimmerhaaren vcrsehcn sind. Diesc Bûschel bilden auf der Scheitel-

platte, wo die Zellen sehr dicht angeordnet sind, einen formlichen Wald von Flimmerhaaren,

vvahrend sie sonst am Scheitelfelde in weiten Abstanden von einander stehcn. Die Flimmer-

haare zeigen nur seltene und schwache active Bewegungen, und es scheint mir sehr wahr-

scheinlich, dass ihre Function eher in einer Sinnesempfindung, als in einer Bewegungsleistung

bestehe. — Die feinsten Nervenveriistelungen am Scheitelfelde lassen sich bis unter die In-

sertionsstelle der Flimmerbiischel , also bis in die Gegend der Zellkerne, verfolgen<' (P 15,

p. 29). — Hatschek (P 15) avait déjà reconnu dans son premier travail l'abondance des rami-

fications du système nerveux périphérique au voisinage de la couronne ciliaire préorale. Mais

il n'avait pu poursuivre les terminaisons nerveuses au delà de la couche pigmentaire pré-

orale. Il pensait bien qu'elles devaient aboutir aux cellules ciliées préorales. Depuis cette

époque il a eu l'occasion de faire de nouvelles observations (P 22). Il a reconnu l'existence

d'un anneau nerveux préoral se perdant dans la base des cellules de la couronne ciliaire

préorale sous forme d'une bande claire, chez la larve de Puhjgordws et chez celle de Leitpo-

nuitus. Il n'a pu suivre les contours de cette lame nerveuse qu'en examinant les larves par

leur pôle inférieur. Elle était masquée par la couche de cellules pigmentaires sus-jacentes

chez des larves vues de côté. La couronne ciliaire préorale est constituée par une seule rangée

de cellules chez Leiqmmatus et l'anneau nerveux correspondant est simple. Hatschek n'a pu

établir s'il est double chez Po/j/fforditts comme pourrait le faire présumer la structure de la

couronne ciliaire préorale de celui-ci. Chez Leiijwmatm, Hatschek a vu les cils vibratiles se

prolonger à l'intérieur des cellules sous forme de filaments clairs qui aboutissent au cercle
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nerveux sous-jacent. Il n'a pu rcîconnaîtrc ces rapports clans les larves de Polj/gordius. L'existence

de cet anneau nerveux préoral a été jiour la ])remière fois renseignée ])arKLEiNENBEiui (D 3). Hat-

scHEK dit que cet anneau met en connnunication les cellules ciliaires les unes avec les autres, i)uis

avec les nerfs latéraux (commissure oesophagienne), enfin avec la ])laque syncipitale (système ner-

\eux central) (P22, pi. 1, fig. 2 m 1). «Dieser llingnerv verlâuft in der Basis der Wimperzellen als

ein liellerer Strang. Er setzt die Zellen zunachst zu einander in Beziehung; durch seine Verbindung

mit der Schlundeommissur setzt cr sic aber aucli in Beziehung zum Nervencentrum, dem Scheitel-

ganglion." Je n'ai jamais pu voir cet anneau nerveux chez les larves du P. neapoUtaints. J'identifie

l)lutôt le cinquième cercle parallèle de mes larves à l'anneau nerveux préoral de Kleinenberg.

11 i)reud naissance comme les quatre autres sur les deux troncs latéraux. Il envoie sur son

l)arcours un nombre très considérable de petites branches extrêmement délicates qui pénètrent

dans l'épaisseur de la couche pigmentaire préorale (pi. 13, fig. 12). 11 existe des cellules

ganglionnaires au point d'origine de ces filets nerveux sur le cercle. Elles sont presque toutes

tripolaires et possèdent un gros noyau. Deux de leurs prolongements constituent l'anneau

nerveux, le troisième c'est la branche terminale elle-même (j)!. 13, fig. 14). Cette dernière

est réduite à une simple fibrille nerveuse qui pénètre plus ou moins profondement à l'intérieur

de la couche pigmentaire préorale. Elle se résout en une petite plaque au contact des cellules

globuleuses contenant soit du pigment, soit la matière graisseuse dont il a été question plus

haut. Cette plaque a l;i forme d'un croissant arrondi à ses deux extrémités (pi. 13, fig. Ile,

fig. 14). Elle se colore en noir sous l'action de l'acide osmique, en violet foncé après le

chlorure d'or. Jamais la terminaison nerveuse ne pénètre dans la cellule à laquelle elle aboutit.

Je pense qu'il fixut considérer la zone pigmentaire préorale non pas comme le croit Hatschek

qui en fait un dépôt nutritif à l'visage des cellules ciliaires, mais comme des organes de sens.

I-a larve doit pouvoir se rendre compte à quel niveau elle nage, gnice à l'action plus ou

moins vive de la lumière sur les cellules de; cette zone, notamment sur les cellules pigmen-

taires. Or la lumière est aussi indispensable que la nourriture aux jeunes larves. Si l'on

])lace quelques unes de celles-ci à l'obscurité ou simplement à l'ombre et d'autres au grand

jour, toutes les autres conditions restant les mêmes, les premières ne tardent pas à se fiétrir

et à mourir (pi. 1 1 , fig. j 3a et 1 3/>) tandisque les secondes continuent à se développer.

Jai vu avec Haïschek (P 21) les troncs latéraux se prolonger sous la couronne ciliaire post-

orale et fournir un dernier cercle parallèle, l'anneau nerveux postoral de cet auteur (P 22).

Ses rapports avec les cellules de la couronne ciliaire postorale ne sont pas les mêmes que

ceu.v décrits ])ar le savant autrichien. 11 chemine à la face profonde de l'épiderme un peu au

dessus de la couronne ciliaire postorale et envoie un grand nombre de jjetites branches à ces

cellules ou à celles situées contre la couronne ciliaire et le tronc, c'est à dire aux cellules de

toute la région postorale. Les bouts périphériques de toutes ces fibrilles s'étalent à la face

profonde des cellules épiblastiques, au niveau du noyau sous forme d'une plaque terminale

(pi. 13, fig. \.\a et [\h) identique à celle décrite précédemment. Je ne m'explique pas

pourquoi jeu ai jamais pu voir de terminaisons nerveuses périphériques dans la région préorale
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en dehors de la zone pigmentaire , tandisque j'en ai remarque de nombreuse.^ dans la portion

postorale de la tête. Je n'ai pu poursuivre, comme Hatschek l'a fait (P22), les troncs laté-

raux (commissure oesophagienne) jusqu'à la base d'insertion des muscles rétracteurs, chez des

larves aussi jeunes que celles-ci. Je les ai perdus à une petite distance en arrière du cercle

parallèle postoral. Je n'ai pu davantage, observer à ce stade un tendre plexus nerveux s' étalant

à la face ventrale de la région postorale et provenant de deux petits nerfs qui eux-mêmes

naissent à la base des muscles rétracteurs (P 22, pi. 1, fig. 1). Ils m'auront vraisemblablement

échappé vu leur extrême ténuité.

Le tronc, à cette phase est encore dépourvu de tout élément nerveux central et pé-

riphérique.

Appareil digestif. — Dès ce stade larvaire le tube digestif est constitué de trois

parties distinctes au point de vue morphologique. On a tout lieu de croire avec Hat-

schek (P Î5) que l'oesophage et le rectum proviennent d'une invagination de l'épi-

blaste. Nous les avons appelés avec Huxley, respectivement: stomodaeum et proctodaeum. 1,'in-

testin moyen est sûrement d'origine endodermique, c'est l'entéron (Huxley). Je n'ai pas à re-

venir sur la forme des diverses parties de l'appareil digestif. La paroi est formée d'un bout

à l'autre par une seule assise de cellules épithéliales.

L'épithélium du stomodaeum est constitué par une couche de cellules sub-cuboïdes en

continuité avec les cellules de l'épiblaste, un peu plus hautes que longues, bien délimitées.

Leur bord libre interne est arrondi et pourvu d'un plateau canaliculé. Leur protoplasme est

granuleux et contient au centre un noyau sphérique nucléole. Elles portent de longs cils

vibratiles qui traversent les plateaux canaliculés et dont le mouvement est dirigé de dehors en

dedans par rajjport à l'extérieur. La limite entre le stomodaeum et l'entéron est indiquée par

un bourrelet circulaire en forme de .sphincter. Les cellules qui constituent ce bourrelet font

la transition entre celles du stomodaeum et de l'entéron proprement dit. Hatschek ^P 15) les

décrit comme cylindriques. Elles sont munies de vigoureux fouets vibratiles incurvés et dirigés

vers la cavité de l'intestin moyen. L'ensemble constitue un véritable entonnoir ciliaire

dans lequel les matières alimentaires s'engouffrent. Une fois qu'elles ont pénétré dans l'entéron

elles ne peuvent plus rentrer dans le stomodaeum (pi. 15, fig. 1 et 4). Hatschek (Pi 5) a très

bien vu cette disposition.

La paroi de l'entéron est formée d'un épithélium pavimenteux simple dans presque toute

son étendue sauf au voisinage de l'oesophage ovi il affecte un aspect intermédiaire entre celui du

stomodaeum et de l'entéron lui-même. Les cellules sont polygonales, aplaties, légèrement bombées

vers leur surface libre qui porte des cils vibratiles ffns et nombreux. Les contours des polygones

sont sinueux chez les larves de Trieste (P 15 tig. 50, A) ; ils paraissent beaucoup plus réguliers

chez les larves du P. neapoUtanus. Ces cellules apparaissent déjà très nettement sur le vivant,

comme l'avait déjà remarqué Hatschek (P15). Elles présentent des caractères différents dans la

région de la grande courbure (dorsale) et dans la portion ventrale. Les premières sont très claires,

très transparentes, pour^ ues d'un noyau ovale à nucléole brillant, situé au voisinage de la face

Zool. Stition ù. Ncaiiel, l"aun:i u. Flors,, (iulf v. Neapel. l'oljgoidius. 8
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ciliée. Les secondes ressemblent à s'y méprendre à des cellules végétales. Elles ne sont pas inti-

mement unies les unes aux autres et l'espace clair (jui les circonscrit a l'aspect de la mem-

brane de cellulose qui sépare les éléments d'un épidémie de ])lante (pi. 14, fig. 19). licur

})rotoplasmc est complètement hyalin. Il tient en suspension des gouttelettes d'une substance

très réfringente ([ui avait déjà attiré l'attention de Hatschek P 15). Leur noyau est parfai-

tement sphérique, opalescant et contient un nucléole brillant (]»1. H, fig. 19). L'apparence de

ces cellules et leurs rapjjorts varient, surtout dans la région ventrale d'un individu à 1 autre,

après l'action des réactifs. Je pense avec Hatschek (P 15) qvie ces différences dépendent de

l'état fonctionnel de l'organe au moment où l'animal est tué. J'ai étudié très attentivement ces

variations en appliquant les réactifs qui les font ressortir \v, mieu.x. Lorsque l'entéron est

à l'état de repos physiologique, les cellules sont nettement délimitées par des contours droits.

Leurs granulations sont uniformément répandues dans tout le corps cellulaire. Quelques tramées

protoplasmiques courtes divergent de la paroi du noyau (pi. 14, tig. 20). Ordinairement le

tube digestif est vide, dans ce cas. Si, au contraire, l'entéron contient des matières nutritives

ou d'une façon plus générale si sa paroi est en activité physiologique , alors les limites entre

les cellules disparaissent. I>eurs contours ne sont plus guère indiqués que par l'accumulation

des graïuilations à la périphérie, qui la font paraître plus foncée tandisque le centre est éclairci.

De nombreuses traînées protoplasmiques divergent du noyau. L'absence momentanée de déli-

mitation entre les cellules, la disposition étoilée de leur protoplasme autour du noyau les font

ressembler d'une manière étonnante à des cellules ganglionnaires multipolaires (pi. 14, iig. 2j.

J'ai été longtemps perplexe sur la détermination de leur nature. L'erreur était d'autant plus

facile à commettre que toutes les cellules, au même endroit, ne présentent pas ces caractères.

Cet aspect est très rare dans les cellules de la grande courbure dorsale de l'entéron même

pendant la digestion (pi. 14, fig. 22). C'est par l'étude d'un grand nombre d'individus montrant

toutes les transitions jjossibles entre les deux états extrêmes de repos et d'activité physiologique

que j'ai pu me faire une opinion sur la constitution vraie de cette paroi. Quand l'épithélium

ne digère pas, les cellules qui le constituent .sont très lâchement unies, leurs contours sont bien

nets, leur protoplasme uniformément granuleux dans toute son épaisseur. Pendant la digestion

au contraire, les cellules gonflent leurs limites, disparaissent; les granules du protoplasme

s'accumulent à la périphérie et celui-ci s'étire en filaments qui rayonnent de la surface du noyau.

Je me suis demandé si les fines granulations accumulées à la surface des cellules doivent être

considérées comme le produit de la digestion des matières nutritives contenues dans l'entéron,

qui secondairement se répartissent uniformément à l'intérieur de ces cellules, ou bien si le

})roduit digestif n'est représenté que par les grosses masses brillantes chez le vivant (pi. 14,

fig. 19). Je n'ai pu résoudre cette question. 11 n'en reste pas moins établi que la structure

des cellules de l'entéron varie suivant l'état fonctionnel de l'organe. Hatschek (P 1 5) compare

ce phénomène dont les cellules de l'entéron sont le siège à ce qui se passe dans l'endoderme

des embryons résorbeurs d'albumen tels que ceux de Lumbriai.s , Uriodrilus , Nej'^ielis, Gastéro-

podes et Hétéropodes.
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La paroi du proctodaeum est constituée i)ar une rangée de grosses cellules polygonales

du côté du hiastocèle (pi. 14. fig. 23), de forme très irrégulièrement arrondies ou sub-coniques

sur la fac-e ojjposée (pi. 14, fig. 24 et pi. 15 fig. G, 7, 8). Elles sont munies de longs cils

vibratiles qui tombent aA^ec la plus grande facilité. Un plateau canaliculé fait ici défaut.

Elles ont un protoplasme creusé d'un nombre plus ou moins considérable de vacuoles qui lui

donnent un aspect réticulé rappelant celui de beaucoup de cellules végétales. Les vacuoles

sont d'autant plus grandes que l'organe est dans un état de digestion plus actif. Alors le pro-

toplasme est refoulé vers la périphérie, surtout vers la paroi regardant le blastocèle (pi. 14, fig. 24

et pi. 15, fig. 6 et 7). Cependant même à l'état de repos physiologique elles présentent un proto-

plasme réticulé. Les mailles dans ce cas sont plus nombreuses et plus serrées. TiCs noyaux ovales

ou spliériques sont relativement petits et contiennent un ou deux nucléoles brillants. Les cel-

lules, au niveau de l'anus, sont en continuité avec la couche cellulaire é])iblastique de revêtement.

Formations mésodermiques. — On trouve, dès le stade larvaire qui nous occupe

toute une série d'éléments situés dans le blastocèle entre l'épiblaste et l'hypoblaste , dont on

ne peut déterminer l'origine par l'observation directe mais qui, incontestablement, sont homo-

logues par leur jiosition et leurs caractères aux éléments dont on connaît la genèse dans un

grand nombre de types, chez le Ciiodriliis (P 1 5) , chez la PeiUcelUna (D 9) , chez le Tfredo (D 1 0)

.

Nous leur donnerons avec Hatschek (P 1 5) le nom de formations mésodermiques.

Les éléments mésodermiques de la région céphalique consistent en des muscles ré-

tracteurs, fibres, cellules étoilées ou fusiformes et en un organe spécial, le rein céphalique.

Ceux du tronc sont représentés par les deux bandes mésoblastiques (Mesodermstreifen
,
ger-

minal streaks).

T.jes muscles rétracteurs sont , comme nous l'avons déjà vu, deux bandes latérales , sy-

métriques, s'étendant obliquement à travei's le blastocèle depuis la plaque syncipitale jusqu'à

la limite antérieure du tronc. Ils s'insèrent à la face profonde de l'organe nerveux central

(pi. 14, fig. 11) et à l'extrémité antérieure des bandes mésoblastiques dont ils semblent n'être

qu'un ])rolongement. Ils sont sub-cylindriques dans toute leur étendue, sauf à leur ]>oint d'in-

sertion où ils s'élargissent en un petit épatement conique (pi. 14, fig. 7). Le diamètre trans-

versal du cylindre diminue depuis la i)laque syncipitale jusqu'au voisinage de l'insertion sur

les bandes mésoblastiques. Quand le muscle est à l'état d'extension, chez le vivant, il parait

d'une constitution homogène (pi. 14, fig. 8). Lorsqu'il est légèrement contracté, on lui di-

stingue cependant une zone corticale plus réfringente et une ])ortion axiale plus mate. Lorsqu'il

est à l'état de rétraction complète, il présente, à la surface, une série de plis en forme de

bourrelets (pi. 14, fig. 8). En coupe optique il affecte une structure caractéristique. Il parait

fragmenté en petits disques obscurs à la périphérie, plus claii's fin centi'e. Ces disques

ne sont pas superposés directement les uns sur les autres, mais séparés par un espace trans-

parent, de sorte que le muscle semble strié transvei'salement i)ar des bandes alternativement

obscures et claires (pi. 1 4 , fig. 1 0). Hatschek (P 1 5) considère ce muscle comme foi-mé par

une seule cellule dont le noyau se trouve au voisinage de son point d'insertion sur la jilaque

8*
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synci])itale. Il ])rocè(lc che/ les larves du P. ncnpolitamis de la fusion de trois ou quatre

cellules dont li"s noyaux ovales sont assez régulièrement espacés sur la longueur (])1. 14, fig. 12)

et enkystés dans l'épaisseur de la substance contractile. La fonction de ces deux muscles

est de retirer en dedans la région de la plaque syncipitale et de mettre à couvert l'organe

nerveux central en cas de danger (pi. 15, fig. 28). La contraction se fait brusquement chaque fois

(pie la jeune larve est inquiétée. Haïschek leur reconnaît cette fonction ainsi qu'à deux autres

muscles plus minces qui relient la plaque syncipitale à l'oesophage (PI 5, fig. 34). Je n'ai pu

constater la i)résence de ces derniers chez mes larves. La paroi du stomodaeum est reliée

à celle du corj)s par un certain nombre de brides musculaires très tendres, monocellulaires,

dont le noyau fusiforme occupe le petit épatement discoïde par lequel elles adhèrent à l'oeso-

phage (pi. 14, fig. 15 et pi. 15, fig. 1, 4). Elles sont très légèrement épaissies à leur point

de contact sur la face interne de la paroi du corps. Leur fonction comme l'a dit Hatschek

(P 1 5) est de dilater l'oesophage. J'ai remarqué avec Hatschek (P 1 5) sous la zone ciliaire

préorale et postorale l'existence d'une mince couche de cellules fusiformes, à noyau ovale,

])robablement aussi de nature musculaire dont les contractions doivent avoir pour fonction de

ï^elever ou d'abaisser les couronnes ciliaires, en comprimant dans une direction déterminée la base

des cellules ciliaires. — On peut encore observer dans le blastocèle quelques grandes cellules

fortement ramifiées, à protoplasme granuleux, contenant un beau noyau ovale nucléole (pi. 14,

fig. 13 et 14). Il m'a semblé qu'elles étaient suspendues dans la substance demi-liquide

qui rem])lit, à ce stade, le blastocèle. Hatschek (PI 5) décrit deux d'entre elles comme s'in-

sérant, en avant à la face dorsale de la région céphalique, eu arrière au bord antérieur de la

paroi du tronc (PI 5, fig. 34).

Rein céphalique. •— Nous avons déjà vu qu'il se présente chez une larve de ce

stade, sous la forme d'un petit canal cylindrique, vibratile, pair, situé dans la cavité du bla-

stocèle. Il prend son origine au niveau de l'extrémité antérieure des bandes mésoblastiques

du tronc, ou il débouche à l'extérieur, par un petit orifice circulaire. Il suit le bord externe

div muscle rétracteur, pour se terminer par un élargissement en forme de cupule ou de corolle.

La paroi du canal contient, chez le vivant, des gouttelettes d'une substance brillante, que je

crois pouvoir considérer avec Hatschek (PI 5) comme produit de sécrétion (pi. 12, fig. 5).

Ces gouttelettes atteignent plus tard de grandes dimensions cliez le P. nmpuKtcmits. La paroi

est ciliée sur toute son étendue, du côté de la lumière du canal et présente partout la même
épaisseur sauf au voisinage de l'extrémité infundibuliforme. Cette extrémité serait d'après

Hatschek (P 1 5) un véritable entonnoir terminal mettant en communication la cavité du bla-

stocèle avec la lumière du canal. Il serait constitué par une membrane mince, transparente

chez le vivant, soutenue par des tige 11 es pleines, à la façon des baleines d'un parapluie.

)>Der Excretionscanal steht an seinem vorderen Ende vermittelst eines ofFenen Trichters mit

der Leibeshohle in directer Verbindung. Der zierliche Trichter âhnelt einer off"enen Blumen-

krone
; er besteht ans einer diinnen Membran, welche durch Lang.srippen, iihnlich den Spangen

eines Regenschirmes, gestiitzt wird.« (PI 5). J'ai étudié longuement et avec le i)lus grand soin
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la constitution de cet organe tant sur l'animal vivant que sur des individus conservés et traités

par les réactifs. Mes résultats ne concordent pas avec ceux de Hatschkk. Les côtes rayonnantes

qui soutiennent la membrane de la cupule sont des canalicules creux qui se terminent

en cul-de-sac à leur extrémité libre et qui débouchent par leur extrémité opposée dans un

petit espace polygonal. Celui-ci ne communique pas avec la cavité du blastocèle mais ex-

clusivement avec la lumière du canal excréteur (pi. 12, fig. 5, G). Quand on regarde la

cupule latéralement, la lumière du canal semble directement en communication avec le

blastocèle, à cause de l'extrême transparence d'une membntne qui l'en sépare. Si, au contraire,

on observe la cupule, vue de face, il est facile de se convaincre de la communication des

canalicules en forme de tigelles avec l'espace polygonal. On peut aussi reconnaître alors que

le canal excréteur débouche au fond de cette cavité close (pi. 12, fig. 4) du côté du bla-

stocèle. L'absence de commvinication avec le blastocèle est encore plus manifeste sur les pré-

parations colorées comme nous le verrons plus loin. Récemment Mr. Edouard Me\-er (DU)

a étudié à Naples le rein céplialiquc de larves appartenant à deux espèces de Polygordius . Il

est an-ivé aux mêmes résultats que moi sur la constitution des cupules terminales, sans avoir

eu connaissance de mes observations. 11 a vu, comme moi, que les prétendues tigelles sont

des canalicules creux, en communication avec le canal principal par l'intermédiaire d'un espace

absolument clos du côté du blastocèle. Une étude attentive des propres dessins de Haïschek me

fait croire qu'il doit en être de même pour les larves observées par lui à Trieste. Les tigelles

qu'il figure ne sont jamais fermées en arrière. Si l'on regarde le dessin (PI 5, fig. 71] de son

mémoire qui montre un entonnoir vu de face, on y remarque que les extrémités inférieures

ou\ertes des sept tigelles aboutissent à un espace central, qui lui est en communication avec

la lumière du canal excréteur. D'autre part, si les cupules terminales des larves de Trieste,

présentent une forme constante, il n'en est pas de même chez les espèces napolitaines. La

forme de ces organes, le nombre, la grandeur, la disposition des canalicules qui les consti-

tuent présentent une grande variabilité. Tantôt, il y en a trois (pi. 12, fig. 4, 6), tantôt il

y en a six ou un nombre intermédiaire (pi. 12, fig. 3, 5, (i). Ici ils sont droits, là ils sont

sinueux (pi. 12, fig. 3). Ou ils sont simples, ou ils sont bifides (pi. 12, fig. (J c a.). La

membrane qui les réunit s'étend chez telle larve jusqu'à l'extrémité libre des canalicules (pi. 14,

fig. 3); elle arrive, à peine, chez telle autre, à la limite du tiers inférieur (pi. 12, fig. 6). —
La constitution histologique du rein céphalique est aussi des plus intéressantes. La paroi du

canal excréteur, comme Hatschek (PI 5) l'avait déjà vu, est formée d'un certain nombre de

cellules non .séparées. Les corpuscules réfringents ont disparu, le protoplasme est granuleux.

Il contient de deux à quatre noyaux cellulaires ovales (pi. 14, fig. 2) dont un presque toujours

placé dans le renflement sous-jacent à la cupule. La forme de ce dernier est sub-sphérique. La

membrane de la cupule terminale présente, surtout vers le voisinage du canal, une constitution

très semblable à celle de ce dernier. Le fond de la cupule est occupé par une masse

protoplasmique, granuleuse, formant la paroi de séparation entre l'espace

polygonal (1( l'organe excréteur et le blastocèle. Ce sont des prolongements
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alifoimos de cette masse qui vont constituer la membrane de réunion des canalicules et qui

donnent à lorf^anc l'aspect d'une corolle. Un gros noyau si)hcrique ou ovale con-

tenant un ou deux nucléoles se rencontre invariablement dans cette masse

axiale (pi- 14, fig. 'A. 4, 5, 6\ T.a membrane qui relie les canalicixles entre eux peut

complètement fair(> défaut. Alors le rein céi)lialique se termine par quelques canalicules di-

vergeants, à la base desquels se trouve une petite masse ])roto])lasmique contenant un gros

noyau. C"(>st (-e que Edoiaru Meyer (Dll) a observé cbcz des larves appartenant vraisem-

blablement à l'évolution du P. appendicnlatua. (!omme on le voit, la constitution bistologique

de la (•u])ule terminale du rein cépbaliqvie continue complètement ce que j'ai dit ])lus liant

au sujet de la structure de cet organe. Hatschek (PI 5) avait lui aussi reconnu la nature

cellulaire de l'entonnoir terminal. 11 a vu jusqu'à deux noyaux entrer dans la constitution d'un

de ces organes, mais il ne donne pas de détails précis sur leur ])osition. Je (-rois avec Hatschek

'Pi 5) qu'il faut considérer la lumière du canal excréteur comme une formation intra-cellulaire.

Quant à la cuimle terminale ce n'e.st autre cliose, d'après moi, qu'une cellule ])erforée d'un

certain nombre de canalicviles terminés en cul-de-sac. Ce mode de terminaison de l'ajjjjureil

excréteur temporaire ou définitif est connu aujourd'lnii cbez rEcliiure (D12), diez plusieurs

autres Annélides, cbez des Hirudinées.

L(>s bandes mésoblastiqucs du tronc existent déjà comme telles dès les plus

jeunes stades larvaires observés par Hatschek (P J 5) et par moi. Elles se présentent des deux

côtés de la face ventrale du tronc sous forme de deux traînées cellulaires intercalées entre

l'épiblaste et le proctodaeum. Elles prennent naissance à la face ventrale immédiatement en

avant de l'anus pour di\ ergcr en s'élargissant de plus en plus vers les faces latérales à mesure

qu'elles s'étendent vers l'extrémité antérieure du tronc (pi. 15. fig. 9, r. /««). Leur ])oint d'ori-

gine sont deux grosses cellules claires (pi. 15, fig. S
, p. mes). A cbacune d'elle font suite

deux ou trois cellules plus petites, bien délimitées et superposées. Sur celles-ci reposent une

rangée de deux, puis de trois (•ellules placées de front (pi. 15, fig. 7, h. mes). Enfin, plus en

avant encore, c'est à dire au point où la région du tronc ])assc à celle de la tète, cliaque

bande accolée à l'épiblaste comporte deux ou trois assises de cellules moins bien individua-

lisées (pi. 15, fig. 0, b. me.'i). Le ju'otoplasme de ces cellules, à l'exception des grosses

cellules primitives, est finement granuleux, leur noyau est ovale ou spliérique. C'est sur

l'épaississement terminal de ces bandes que prennent naissance le rein cépbalique et les nuiscles

rétracteurs de la jdaque syncipitale. Je pense avec Hatschek (P 1 5) que les deux grosses

cellules, par où débutent en arrière les deux bandes mésoblastiqucs, sont les restes des deux

cellules initiales du mésoblaste. Elles seraient le ]>oint de départ de toutes les for-

mations mésoblastiqucs du tronc et de la tète, comme cela a été observé directement

cbez les Oligocbétes par Kowai.ewski (D13), cliez les Utiio par Rabi. (D14), chez les Teredo

(D10) et cbez les Pédicellines fD9) par Hatschek.
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2" Période.

(pl. 11, tig. 3, 4, 5, 0, 7, S et pi. 15, iig. 28 et 29).

Les larves augmentent do taille; la région cc[)lialiqiie s'élargit; le tronc non segmenté

s'allonge. Les larves que je classe dans cette période répondent par leurs caractères extérieurs

à celles rangées par Hatschek (P15) dans sa période 2"i« et 3'"«. Nous avons déjà vu quels

sont les changements extérieurs qui s'opèrent chez les larves. Les modifications internes sont

beaucoup plus importantes. Nous les étudierons successivement dans la tète et dans le tronc.

La plaque syncipitale s'est un peu agrandie. On commence déjà à y distinguer vaguement

un groupement des cellules nerveuses en ganglions qui ne seront bien définis que dans la pé-

riode suivante. Le système nerveux périphérique présente un plus grand nombre de rameaux

terminaux. Le stomodaeum s'est légèrement incliné en arrière et en bas. L'entéron change

considérablement de forme et de rapports. Il s'est allongé et n'est plus compris tout entier

dans la portion céphalique du blastocèle. Une bonne partie de son extrémité postérieure

s'est déjà engagée dans le tronc. 11 est obliquement placé dans la tète et s'écarte de plus

en plus de la face dorsale pour se rapprocher de la face ventrale. — Le rein céphalique prend

un grand accrois-sement à ce stade. La branche antérieure s'allonge. Sa cupule terminale se frag-

mente en deux suivant son grand axe et donne naissance ainsi à deux organes. Ce dédoublement

n'est que le résultat de la division en deux de la cellule terminale (pl. 12, tig. 3 et pl. 14,

fig. 2). Une nouvelle branche canaliculée s'est développée sur le canal principal à une petite

distance du point où celui-ci s'ouvre à l'extérieur. Elle est perpendiculaire à celui-ci et se

dirige du côté de la face dorsale. Elle se termine à son extrémité libre par une cupule sem-

blable à celle précédemment décrite. Cette branche , chez des larves un peu plus âgées, porte

déjà deux cupules dont l'origine est la même que celle de la branche principale. Souvent

aussi une troisième cupule a apparu à l'extrémité de la branche antérieure résultant d'un

second dédoublement de la première, avant que celle de la branche dorsale ne se soit divisée

(pl. 14, fig. 1). D'autres fois il ne se forme pas trois cupules à l'extrémité de la branche

antérieure tandis qu'elles atteignent ce nombre sur la branche dorsale (pl. 12, fig. 1). D'ailleurs

les deux reins céphaliques ne possèdent pas toujours le même nombre ni la même disposition

des cupules terminales. Tantôt il y en a cinq à droite et trois à gauche et réciproquement.

Tantôt il y en a six d'un côté et cinq de l'autre. D'autres fois on en compte trois sur la

branche antérieure et deux sur la branche dorsale, dun côté, tandisque le contraire de l'autre

côté. Il ressort de ces faits que la forme, le nombre et la disposition des cupules terminales

varient, au même stade, d'un individu à l'autre et même chez un même sujet d'un côté à l'autre.

Haïschek (P 1 5) avait déjà constaté cette variabilité dans le processus de développement des

organes terminaux du rein céphalique. Il ressort aussi de quelques observations faites par

Hatschek que les cupules ne naissent pas exclusivement par division cellulaire d'autres préexi-

stantes. Il peut s'en former directement sur le canal par bourgeonnement (P15, fig. 70). — Au
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début les cupules terniiiuiles sont fixées l'une contre rautre directement sur le canal princijjal.

Mais au fur et à mesure que l'organe se développe elles s'isolent les unes des autres par suite

de l'étiremcnt eu longueur de la portion du canal sur laquelle elles reposent. Elles paraissent fixées

chacune sur un canal secondaire. Le rein céphalique a atteint alors son maximum de développement.

liCS changements qui se passent dans le tronc pendant cette période sont importants.

Si on en juge par le développement du rein céphalique, les larves que nous avons rap-

portées à ce stade répondent à celles ajjpartenant à la deuxième période décrite par Hatsciiek.

Mais tandisque chez les larves de Trieste le tronc est déjà nettement segmenté dès le début

de cette période , il ne l'est pas encore à la fin de celle-ci dans notre cas. On dirait que

l'évolution larvaire du P. neapoUtanus est plus allongée tout au moins quant au développement

du mésoblaste. Il en résultera une notable différence entre ma desciàption et celle de Haïschek.

Déjà, à la i)ériode précédente nous avons \n\ distinguer histologiquement l'épiblaste du tronc

de celui de la tète. 11 s'épaissit encore davantage pendant la deuxième période, en suite

d'une prolifération cellulaire très active surtout du (-ùté de la face ventrale. Ce processus

])ro(ède d'avant en arrière, de l'extrémité antérieure du tronc vers l'extrémité postérieure.

L'épiblaste est formé de plusieurs assises de cellules à la face ventrale, dans presque toute la

longueur du tronc , tandis qu'il n'est constitué que par une seule rangée sur le reste de son

pourtour (pi. 15. fig. 11, 12, 13, 14). Les éléments cellulaires sont confusément délimités dans

la région tout à fait antérieure du tronc, tandis qu'ils le sont très clairement dans la moitié

postérieure, surtout au niveau du dos (pi. 15, fig. 13, 14). Ils sont plus allongés vers l'ex-

trémité postérieure qu'en tout autre point (pi. 15, fig. 14). 11 est à remarquer que les noyaux,

à la face ventrale, sont accumulés en plus grande' quantité dans la profondeur que vers la

surface. En ce dernier point ils sont disposés de la même façon que sur le reste du cori)s

([)1. 15, fig. 11 et 12). Ceux des couches profondes ont une tendance à se grouper en deux

masses latérales (pi. 15. fig. 11, 12, 13). On peut même reconnaître, sur certaines sections,

un léger sillon qui marque la Ligne de démarcation entre ces deux groupes. Il s'accuse même

à la surface par une faible dépression (pi. 15, fig. 11 et 13). Cette fente est beaucoup plus

accusée chez les larves décrites par Hatschek (P15, fig. 84, 85). La couche cellulaire profonde

de l'épiblaste dans cette région constitue la première ébauche de la moelle ventrale. Elle n'est

encore représentée que par un simple épaississement de l'épiblaste. Nous pouvons déjà con-

sidérer CCS cellules comme des éléments nerveux dont les unes se résolveront partiellement en

fibrilles et les autres deviendront des cellules ganglionnaires. L'épiblaste est à peine diffé-

rencié, sous ce rapport, à l'extrémité postérieure du tronc (])1. 15, fig. 14). On distingue déjà

vuie différenciation plus accusée de la moelle ventrale dans la région tout à fait antérieure

chez des larves un peu plus âgées, que nous pouvons cependant encore rattacher à cette pé-

riode (pi. 11, fig. S, y et pi. 15 fig. 29). Elle consiste dans l'apparition des premières traces

de la couche fibrillaire de la moelle (pi. 15, fig. 18, 19,/. m. v.). C'est le juotoplasme de ces

cellules profondes qui se résoud en fibrilles. Les cellules plus superficielles constituent dès ce

moment la couche ganglionnaire de la moelle (pi. 15, fig. 18, I 9 y. m. v.). La couche fibrillaire
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affecte, sur les coupes transversales les plus antérieures la forme d'un biscuit (pi. 15, fig. 18).

Plus en arrière la portion iibrillaire a l'aspect de deux cordons semi-cylindriques séparés sur la

ligne médiane par des cellules ganglionnaires (pi. 15, fig. 19). Plus loin elle n'a pas encore

apparu. Dès ce moment la plaque syncipitale est reliée à l'extrémité antérieure de la moelle

ventrale par les extrémités des commissiu-es oesophagiennes (nerfs latéraux). Hatschek (P22)

le premier a démontré que ces deux troncs latéraux ne sont autre chose que les commissures

oesophagiennes de l'adulte. D'où il résulte que dès ce stade existent déjà les parties essentielles

du système nerveux de l'adulte, à savoir le cerveau, les commissures et la moelle ventrale. I-a

différenciation de la moelle comme telle est plus tardive chez la larve que celle des deux

autres portion parcequ'elle est liée au développement du tronc.

Pendant la période précédente , il n'y avait que le proctodaeum dans le tronc. Pendant

la deuxième l'entéron pénètre de plus en plus dans celui-ci à mesure qu'il s'allonge sous

forme d'un canal sub-conique. Quand la larve a atteint la taille représentée . pi. Il, fig. 6,

7, 8 et 9, pi. 15, fig. 28, 29, l'entéron occupe les devix tiers antérieurs du tronc tandisque

le proctodaeum comprend le tiers postérieur. On reconnaît encore très bien les caractères de

l'épithélium de l'entéron tel que nous l'avons décrit dans la première période. Je ne m'arrêterai

plus à ses caractères (pi. 15, fig. 11, 12, 13, 17, 18, 19). Il en est de même du proctodaeum.

Les bandes mésoblastiques prennent un développement de plus en plus grand et se

différencient considérablement pendant ce stade. Le processus peut se poursuivre d'arrière en

avant, de l'extrémité postérieure à l'antérieure par l'étude d'une série complète de sections

transversales du tronc. Tout à fait en arrière on retrouve au voisinage de l'anus le

point de départ des bandes mésoblastiques, les deux grosses cellules primordiales du mé-

soblaste. Un peu plus en avant elles se présentent comme deux lames latérales arqu.ées,

allongées, dont les pointes inférieures sont plus rapprochées de la ligne médio-ventrale que les

supérieures de la ligne médio-dorsale. Ces croissants n'étaient représentés à la période pré-

cédente que par une rangée de deux ou trois cellules. Plus en avant deux assises de cellules

entrent dans la constitution des bandes mésoblastiques. Elles se sont réunies sur la face ventrale en

une couche continue tout en étant encore séparées du côté de la face dorsale (pi. 15, fig. 14).

Enfin, plus en avant encore les deux bandes mésoblastiques sont réunies aussi sur la ligne

médio-dorsale. Le mésoblaste forme, de ce point jusqu'à l'extrémité antérieure du tronc, une

couche continue entre l'épiblaste et l'hypoblaste. Il est très épaissi dans la moitié inférieure

du tronc suivant deux zones latérales. Là il est constitué de trois assises cellulaires. Il pré-

sente aussi deux épaississements symétriques aux premiers dans la moitié supérieure du tronc

formés seulement de deux couches de cellules (pi. 15, fig. 13). La lame cellulaire super-

ficielle montre au niveau des quatre épaississements une tendance à la formation d'un épi-

thélium cylindrique. C'est elle qui donnera naissance aux quatre champs musculaires longi-

tudinaux et à la couche somatique du futur péritoine. La couche profonde ne montre pas

d'individualisation cellulaire, cependant les noyaux ovales sont disposés de façon que leur

grand axe soit parallèle à la paroi du tube digestif. Elle formera ultérieurement la couche

Zool. Station z. Neapel. Faona und Flora, Golf von Neapel. Folygordius. 9
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somatique du péritoine. Les noyaux de la rangée cellulaire intermédiaire entre la couche

superficielle et profonde dans les épaississements inférieurs , sont disposés obliquement. Les

éléments de cette bande donneront naissance aux muscles obliques, aux organes sexuels, et à leur

revêtement péritonéal. Si nous nous rapprochons encore d'avantage de l'extrémité antérieure du

tronc, nous voyons le mésoblaste plus différencié encore au niveau des deux épaississements latéraux,

infères. On y reconnaît déjà plus nettement les trois couches dont il vient d'être question.

La rangée extérieure affecte la forme qu'auront plus tard les champs musculaires ventraux,

représentés ici par une lame de cellules épithéliales cylindriques. Elle est décollée de la couche

intermédiaire. Par ci, par là apparaît entre les deux un petit espace libre, première ébauche

du coelome. Enfin au point de contact du tronc avec la tête, le mésoblaste ne règne plus

qu'au niveau de la face ventrale. Ce sont deux petites masses latérales constituées par deux

assises de cellules répondant à la rangée externe et intermédiaire dont nous venons de parler.

Elles sont recouvertes en dedans par une lamelle cellulaire à noyaux ovales qui s'étend encore

sur la ligne médio-ventrale entre l'entéron et l'épidémie et qui latéralement se termine au

contact de l'épidémie un peu au dessus des épaississements latéraux, c'est toujours la future

couche splanchnique du péritoine (pi. 15, fig. 11). Le mésoblaste, chez des larves un peu plus

âgées (pi. 15, fig. 29 et pi. 11, fig. 8 et 9) pénètre plus en avant encore en s'atténuant. On

peut le poursuivre dans la région postérieure de la tête, du côté de la face ventrale, immé-

diatement sous l'épiblaste jusqu'à un point correspondant à la moitié de la hauteur de la

branche ascendante du rein céphalique (pi. 15, fig. 29, XVII). Là il est réduit à une mince

lamelle. Un peu plus en arrière, mais toujours dans la t^te, soit au niveau de l'orifice externe

du rein céphalique, le mésoblaste est représenté par un lame cellulau'e amincie sur la ligne

médio-ventrale, épaissie latéralement (pi. 15, fig. 18). Les deux épaississements sont en con-

tinuité directe avec les champs mésoblastiques latéraux du tronc. Nous pouvons donc affirmer

que déjà à ce stade le mésoblaste peut se poursuivre tout d'une venue depuis l'extrémité posté-

rieure du tronc jusque dans la tête. Il n'atteint pas encore, à cette période, l'extension

qu'il aura chez l'adulte. Grâce à la non-segmentation du tronc à ce stade, nous avons pu

établir objectivement et d'une façon catégorique l'opinion défendue par Hatschek (PI 5 et P22)

à savoir que les champs musculaires longitudinaux de la tête ne sont que les prolongements

des mêmes éléments du tronc. C'est en effet aux dépens des bandes mésoblastiques que se

formeront les muscles longitudinaux à un stade plus avancé. D'après Kleinenberg au con-

traire les éléments mésodermiques de la tête auraient une origine toute autre que le méso-

blaste du tronc , ils naîtraient aux dépens de l'épiblaste. Chez les larves observées par Hatschek,

appartenant à cette deuxième période , le mésoblaste est déjà divisé en une couche somatique

et splanchnique avec différenciation en segments primitifs dans la région antérieure du tronc.

Hatschek n'a pu donc voir les prolongements mésoblastiques dans la tête qui sont déjà isolés de

ceux-ci par le premier dissépiment; encore n'a-t-il pu observer que la couche somatique. »Bei

Poli/yordius wachsen ontogenetisch nur die Gebilde des parietalen Blattes in den Kopf hinein,

und auch dièse nicht als continuirliche Schicht, sondern als einzelne Fortsâtze der Muskel-
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felder des Rumpfes,« Au contraire, le mésoblaste n'est pas encore segmenté chez P. neapo-

litanus et, comme nous l'avons dit, on peut le poursuivre directement du tronc dans la tète.

Nous croyons donc pouvoir identifier avec Hatschek (PI 5 etP22) les éléments mésoblastiques

du tronc et de la tête au sujet de leur origine. Alors que les processus de développement de

l'épiblaste, des organes qui en dérivent, et du tube digestif chez mes larves, répondent pour

ainsi dire de point en point à ceux décrits par Hatschek, pendant cette deuxième période,

le mésoblaste présente des différences notables dans son évolution chez les deux espèces, celle

de Trieste et celle de Naples. Nous en avons vu la cause.

Tandisque dans la tête, la cavité du blastocèle est très considérable, elle est fort réduite

dans le tronc. Le mésoblaste se trouve directement accolé à la paroi du tube digestif et de

l'épiblaste dans presque toute l'étendue du tronc, à cause de l'allongement du tronc dont le

diamètre transversal diminue tandisque le diamètre longitudinal augmente. Il s'en suit que la

cavité du blastocèle a disparu sur un grand espace. Elle n'existe plus que virtuellement dans

le tronc sauf en quelques points où l'accolement des lames cellulaires est plus ou moins lâche.

3' Période.

(pl. 11, fig. 10, 11 et pi. 15, fig. 40).

Cette période comprend des larves qvii par leur forme extérieure répondent à la 4™^

de Hatschek , mais] dont la constitution intime des organes rappelle plutôt la troisième du même

auteur. Elle est caractérisée par la différenciation comme tels des organes essentiels du tronc.

C'est à ce stade que la région céphalique a son maximum de développement. Le tronc, de

conique qu'il était, est devenu cylindrique, s'allonge de plus en plus et gagne une couronne

ciliaire préanale.

Les changements qui s'opèrent pendant ce stade dans la tête sont les suivants:

1" différenciation de la plaque syncipitale en ganglions distincts;

2" apparition des tentacules;

3" épaississement de l'épiblaste dans la région postorale ;

4° poussée du mésoblaste du tronc dans la tête jusqu'au niveau des couronnes ciliaires

postorales.

La plaque syncipitale présente à sa face antérieure et supérieure une couche continue

de petites cellules mal délimitées à noyaux sub-ovales. C'est dans l'épaisseur de cette couche

superficielle que sont enkystés les deux organes visuels. Ils sont constitués par une masse

pigmentaire brune en forme de cupule arrondie vers la profondeur. Deux grosses cellules

claires juxtaposées, à noyaux très nets, sont enchâssées dans la partie creuse de la masse

pigmentaire. Elles émergent en dehors sur la moitié de leur hauteur. Hatschek (PI 5) a observé

à ces organes quatre cellules, deux grosses et deux petites. J'ai pu voir qu'une assise de

9*
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cellules ganglionnaires ordinaires entoure complètement chaque masse pigmentaire. Le pigment

n'appartient pas aux deux grosses cellules réfringentes mais à celles qui leur sont sousja-

centes. C'est aux dépens de cette masse ganglionnaire superficielle que se formeront les ganglions

antérieurs et postérieurs (pi. 13, fig. 3). Sur une coupe optique plus profonde la disposition

des cellules en ganglions distincts se marque clairement. Ils ont la forme de deux reins ou

haricots dont le hile est tourné vers l'intérieur. Ils contiennent chacun en arrière un organe formé

par cinq à six cellules claires délimitant une petite cavité. Ce sont probablement là des otocystes

ou organes auditifs (?). Les deux masses ganglionnaires sont les ailes du ganglion moyen.

Entre celles-ci sont intercalées en avant et en arrière sur la ligne médiane des cellules ganglion-

naires en rapport avec les futurs ganglions antérieurs et postérieurs. On aperçoit dans l'espace

central laissé libre la portion fibrillaire de la plaque syncipitale (pi. 15, fig. 4). Enfin, exa-

minons la plaque syncipitale par sa face inférieure. Le centre est occupé par la masse -fibro-

ponctuée, d'où partent latéralement les deux commissures oesophagiennes {n. /.); en avant le

nerf antérieur (w. a.) ; en arrière le nerf postérieur («. p.). Le pourtour de la masse fibro-

ponctuée est formé par un bourrelet cellulaire constituant le bord inférieur des ganglions sus-

jacents (pi. 15, fig. 5). — Il faut regarder la plaque syncipitale du côté de sa face antérieure

ou postérieure pour bien voir les ganglions correspondants (pi. 15, fig. G). On distingue alors

très nettement qu'ils proéminent et se détachent du ganglion moyen grâce à l'existence d'un

sillon profond qui les sépare. La paroi extérieure de la plaque syncipitale est soulevée en

deux points situés à droite et à gauche de la ligne médiane ventro-dorsale. Ce sont deux

petits bourgeons pleins, sub-cylindriques terminés par quelques soies rigides. Comme position

ils répondent aux ganglions antérieurs et ne sont autre chose que les premiers indices des

tentacules. Ils sont constitués chacun, par 2 ou 3 cellules. On peut poursuivre les futures

commissures oesophagiennes jusque dans la portion inférieure de la tête, au delà de la cou-

ronne ciliaire postorale. En dessous des couronnes ciliaires préorales ce n'est plus qu'un mince

filet nerveux se dirigeant vers la face ventrale. Dès ce stade le bout terminal des commissures

oesophagiennes est en rapport avec cette partie de l'épaississement ventral du tronc qui don-

nera naissance à la moelle ventrale. Toutefois, comme Hatschek le fait remarquer judicieu-

sement (P22), la continuité de substance entre les deux organes n'est bien visible qu'à partir

de la période suivante, quand la tète commence à diminuer. L'épiderme est épaissi dans la

région postérieure de la tète, aussi bien à la face dorsale que ventrale tandis qu'il est encore

très mince dans la portion prébuccale sauf au niveau des couronnes ciliaires et de la plaque

syncipitale. Cet épaississement est déjà visible sur les individus entiers vus par transparence

(pi. 15, fig. 40).

L'entéron a pénétré considérablement dans le tronc en concordance avec l'allongement de

celui-ci et par conséquent il occupe dans la tête un espace relativement plus petit encore qu'au

stade précédent (pi. 15, fig. 40). Cela n'implique nullement que l'entéron ne grandit pas pendant

ces périodes. Les deux phénomènes s'accomplissent à la fois: cette portion du tube digestif

est le siège d'une prolifération cellulaire très active , comme tous les organes du tronc, en
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même temps qu'une plus grande partie pénètre de la tète dans le tronc. Le rein céphalique

et les autres formations mésodermiques de la tête présentent les mêmes caractères qu'à la pé-

riode précédente.

Le tronc subit chez P. neapoUtanus de nombreuses et importantes modifications

qui se sont déjà partiellement accomplies chez les larves étudiées par Hatschek (PI 5). —
L'épidémie s'est encore épaissi à la face ventrale. Il est formé d'une rangée cellulaire de

revêtement , à noyaux ovales dont le grand axe est perpendiculaire à la surface ,
puis d'une

couche profonde, plus épaisse, de cellules présentant les mêmes noyaux disposés radiairement

sous la portion fibrillaire de la moelle en voie de formation. Cet épaississement se poursuit

depuis l'extrémité antérieure du tronc jusqu'au niveau du plan de séparation de l'entéron et

du proctodaeum (pi. 15, fig. 35, 36, 37 g. m. v). Ce sont là les cellules ganglionnaires de la

moelle ventrale. La portion fibrillaire règne sur la même étendue et occupe la partie la plus

profonde de l'épiderme suivant la ligne médio-ventrale. Mais au lieu de se présenter comme

deux cordons parallèles (stade précédent) elle constitue maintenant une bande unique et mé-

diane qui se présente en section transversale comme un biscuit étranglé à son miUeu (pi. 1 5,

fig. 35, 36, 37/". m. v.). Les deux cordons fibrillaires ne se sont pas cependant fusionnés encore

sur toute l'étendue de leu.r parcours. En arrière, ils sont encore doubles quoique très rap'

proches sur la première moitié du quart postérieur du tronc. Dans la moitié postérieure de

la même région, correspondant au proctodaeum, le protoplasme des cellules nerveuses de la pro-

fondeur n'est pas encore difi"érencié en fibrilles (pi. 15, fig. 38, 39). — L'épiderme est épaissi

sur tout le pourtour du tronc au niveau du cercle pigmentaire sus-jacent aux couronnes ci-

liaires préanales. On pouvait déjà remarquer au stade précédent qu'un certain nombre de

cellules de l'épiderme étaient déjà différenciées. On pouvait aussi reconnaître de cellules claires,

globuleuses, intercalées entre les cellules pigmentaires. Ces éléments ont pris un grand ac-

croissement. Les noyaux ont disparu ou sont refoulés à la périphérie. Le protoplasme s'est

résolu en un réseau délicat entre les maUles duquel s'accumule une substance transparente

demie-liquide. La plupart de ces corps sont des masses vésiculaires de forme et de dimensions

très diverses, enfoncées dans l'épaisseur de l'épiderme. Quelques uns se trouvent près de la

surface et parmi ceux-ci il en est dont la cavité interne communique avec l'extérieur par un

petit orifice. C'est là l'ébauche de la couronne glandulaire préanale (pi. 15, fig. 39 gl. e.).

Les cellules pigmentaires jaunes sont disséminées et comprimées entre ces glandes monocellu-

laires (pi. 15, fig. 39 c. p.). — La surface de l'épiderme s'invagine en deux points latéraux

symétriques, de distance en distance sur les deux tiers antérieurs du tronc. Cette invagination

affecte l'aspect, en coupe optique, d'un étroit canal infundibuliforme traversant toute l'épais-

seiu" de l'épiderme. C'est la portion épidermique des futurs canaux segmentaires (pi. 15,

fig. 37 c. s.).

L'entéron occupe actuellement les quatre cinquièmes du tronc. Il ne constitue plus un

tube droit. Sa paroi présente de nombreux plis longitudinaux (pi. 15, fig. 35, 36, 37). La

lumière du canal a considérablement diminuée. La forme des cellules qui entrent dans la com-
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position de l'entéron est très changée par suite de cette sorte de rétraction ou de plissement.

Tandisqu'elles présentaient encore à la période précédente l'aspect qu'elles avaient dès le début,

maintenant elles sont plus hautes et moins larges par suite du rapprochement de leurs parois

latérales. Les noyaux dont le grand axe était parallèle à la surface ont pris une position op-

posée; ils sont perpendiculaires à celle-ci. L'ensemble, d'épithélium pavimenteux simple qu'il

était, est devenu un épithélium sub-cylindrique (pi. 15, fig. 35, 36, 37).

Les cellules de la paroi du proctodaeum, elles aussi ont changé d'aspect en suite de l'ap-

parition d'un plateau canaliculé qui s'est différencié du côté de la lumière du canal. Il porte

de longs cils vibratiles. Le protoplasme est finement réticulé (pi. 15, fig. 38, 39).

Le mésoblaste est à peine différencié vers l'extrémité postérieure du tronc. Il a sen-

siblement la constitution, sur un espace plus réduit, que nous lui avons décrite au stade pré-

cédent. La différenciation du mésoblaste a pris au contraire une marche très rapide dans les

quatre cinquièmes antérieurs du tronc. Celle-ci consiste essentiellement dans:

1° la séparation des couches somatiques et splanchniques , l'apparition des dissépiments

et partant des cavités coelomiques;

2" la formation dans la couche somatique des champs musculaires longitudinaux et

obliques
;

3" l'origine des organes segmentaires
;

4" le début de l'appareil vasculaire.

La segmentation du mésoblaste se fait plus tôt chez les larves observées par Hat-

scHEK. Elle débute dans la région antérieure alors que celui-ci affecte encore la forme

de deux bandes latérales largement séparées l'une de l'autre, chez des larves dont la forme

extérieure répond à celles dessinées pi. 11, fig. 3, 4, 5 et pi. 15, fig. 23. Ces deux lames

se fragmentent transversalement dans leur partie antérieure en un certain nombre de seg-

ments primitifs étroits (PI 5, fig. 59) qui chez le vivant montrent déjà une subdivision en

couches somatique et splanchnique (PI 5, fig. QO B.). Une petite cavité apparaît, sous l'action

des réactifs, dans chaque segment primitif entre les deux couches dont il vient d'être question

(PI 5, fig. 60 A.). — La différenciation des segments primitifs se fait concurramment avec

l'envahissement du tronc par les bandes mésoblastiques. Celles-ci restent indivises à l'extrémité

postérieure du tronc; car la segmentation des lames mésoblastiques se fait progressivement

d'avant en arrière. La région postérieure non segmentée donne naissance à sa partie anté-

rieure à de nouveaux segments primitifs en se régénérant en arrière par accroissement cellulaire.

A un moment donné les bandes mésoblastiques se réunissent sur la face ventrale. La fente qui

existe dans toute la longueur de chaque segment primitif n'atteint jamais la face ventrale, de sorte

qu'à ce niveau le mésoblaste reste indivis et constitué par une seule couche de cellules. Tous ces

phénomènes se sont déjà passés chez les larves observées par Hatschek, pendant la deuxième

période. Les cavités segmentaires ne font que s'étendre vers le dos pendant la troisième période.
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Le mésoblaste chez P. neapolitanus conserve ses caractères primitifs dans le dernier cin-

quième du tronc. On trouve encore tout à fait en arrière les deux cellules primordiales. Il affecte,

au niveau de l'anneau glandulaire préanal, la forme de deux bandes latérales assez rapprochées

l'une de l'autre vers la face ventrale mais toujours très éloignées du côté du dos (pi. 15, fig. 39).

Plus en avant, soit aux envii-ons du. point où l'entéron passe au proctodaeum, les bandes mé-

soblastiques sont fusionées sur les lignes médio-ventrale et médio-dorsale. EUes sont fortement

épaissies en deux points latéraux symétriques situés du côté du ventre pi. 15, fig. 38,. Nous

retrouvons encore en ce point les trois assises cellulaires dont il a été question plus haut. Le

mésoblaste a des caractères tout différents de ceux que nous avons constatés pendant la deu-

xième période, sur les quatre cinquièmes antérieurs de son étendue. Cela provient de la séparation

des couches cellulaires, déjà reconnues au stade précédent. La bande cellulaire externe se

sépare de la lame interne sauf sur les lignes médio-dorsale et médio-ventrale. L'une reste

accolée à l'épiderme, l'autre au tube digestif dans la région moyenne et supérieure du tronc.

Entre les deux apparaît une large cavité. Une prolifération cellulaire très intense se manifeste

au niveau des épaississements latéraux ventraux, et un espace plus ou moins étendu se montre

par suite de la séparation de la couche cellulaire externe et moyenne. Les cavités droite et

gauche ne s'étendent pas tout d'une venue suivant la longueur du tronc. Le mésoblaste reste

indivis en des points également espacés, sous forme de cloisons transversales très peu épaisses

(cloisons mésentériques) . L'apparition des fentes entre les lames cellulaires se fait presque

en même temps dans les trois quarts antérieurs du tronc. Etant donné le mode de différencia-

tion d'avant en arrière des éléments dans les différentes couches cellulaires ainsi que l'appa-

rition des nouveaux segments, nous croyons pouvoir dire, cependant, que la segmentation se

fait d'une façon très semblable à celle observée par Hatschek (PI 5), c'est à dire d'avant en

arrière. Il n'existe pas il est vrai à proprement parler de segments primitifs chez nos larves

dans le sens que leur attribue Hatschek chez les siennes, parceque la segmentation apparaît

ici plus tardivement dans le mésoblaste. D'autre part, une fois commencée, elle se propage

beaucoup plus vite dans le tronc chez les larves de P. neapolitanus.

La couche cellulaire externe du mésoblaste est le siège d'une différenciation caractéri-

stique au niveau des quatre épaississements latéraux. La portion superficielle de cet épithélium

se transforme en fibrilles musculaires longitudinales, longues mais très étroites et peu hautes

au début, puis de plus en plus volumineuses. Chaque fibrille est le résultat de la différen-

ciation du protoplasme de plusieurs cellules et chaque cellule donne naissance à deux, trois

et quatre portions de fibriUe. Chaque élément musculaire provient donc à la fois de la diffé-

renciation de plusieurs cellules et chaque cellule intervient dans la formation de plusieurs

fibrilles (pi. 15, fig. 37, 38, 15, 16, 17). Ce sont ces lames qui. en se développant de plus

en plus aux dépens du protoplasme et à l'intérieur des cellules même de la couche externe

du mésoblaste, constituent les champs musculaires longitudinaux. Le reste des

cellules qui leur ont donné naissance, c'est à dire la portion profonde, y compris le noyau

forment ce que nous appellerons la couche somatique du péritoine. La couche cellulaire
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moyenne du mésoblaste s'est transformée partiellement en éléments contractiles qui sont les

muscles obliques. La lame interne accolée à l'intestin, beaucoup moins épaisse que l'ex-

terne constitue une lamelle entourant plus ou moins intimement le tube digestif, c'est la

couche splanchnique du péritoine. Cette membrane se confond sur la ligne médio-

dorsale et médio - ventrale avec la couche somatique pour former deux mésentères

respectivement dorsal et ventral fixant le tube digestif en place. Les deux lamelles

des mésentères ne sont pas accolées l'une à l'autre sur toute leur haviteur. Elles laissent libre

entre elles et le tube digestif un petit canal longitudinal, sub - triangulaire visible dans

toute l'étendue du tronc. Ce n'est pas autre chose qu'un reste de l'ancienne cavité du bla-

stocèle qui forme ici les futurs vaisseaux dorsal et ventral. Le mésoblaste est représenté

de plus, au niveau des muscles obliques, par une masse de cellules assez confuse. C'est dans

ce groupe de cellules situées au dessus des muscles obliques contre les champs musculaires

longitudinaux que se différencieront les entonnoirs des organes segmentaires et plus tard en-

core les organes sexuels. C'est un simple épaississement du péritoine. — Je n'ai pu suivre ni

pendant ce stade ni plus tard le développement des canaux segmentaires dans le mésoblaste.

D'après Hatschek (P 1 5) ils prennent naissance d'abord dans la paroi externe des somites antérieurs,

puis progressivement dans les segments postérieurs plus jeunes. Le premier organe segmen-

taire procède de la branche externe du rein céphalique. C'est un diverticule canaliculé de

celui-ci. Il pénètre d'abord dans le premier anneau du tronc en se recourbant faiblement vers

le dos où il se termine en cul-de-sac (PI 5, fig. 70). Ce fin canal gagne bientôt un en-

tonnoir vibratile identique par sa structure à ceux du rein céphalique. Il communique d'ailleurs

encore à ce moment avec cet organe de la tête, tout en se mettant en rapport avec l'extérieur

par l'extrémité précédemment aveugle (P15, fig. 71). Ensuite la communication avec le rein

céphalique disparait (PI 5, fig. 72). Un deuxième canal prend naissance immédiatement en

avant de l'orifice externe du premier organe et se prolonge d'avant en arrière dans la couche

somatique du péritoine (plaque musculo-cutanée de Hatschek) dans le deuxième somite jusqu'au

voisinage de son extrémité postérieure. Là, il se termine en cul-de-sac. Bientôt après l'ex-

trémité antérieure du deuxième organe communique directement avec la cavité du premier

segment du tronc tandis que son extrémité opposée débouche à l'extérieur. La troisième paire

d'organes segmentaires procède de la même façon de la deuxième paire et ainsi de suite. Hatschek

a eu sous les yeux un stade où il voyait la deuxième et troisième paire d'organes segmen-

taires déboucher à l'extérieur isolément, tandisqu'à partir de ces derniers un canal vibratile

ondulé, pair, se continuait à travers les six segments suivants (P15, fig. 73). Les organes

segmentaires des autres somites se forment par fragmentation de ce canal d'abord indivis , pé-

nétrant progressivement par différenciation cellulaire dans les segments de plus en plus posté-

rieurs (P15, fig. 74). Chaque organe segmentaire est encore uni intimement au précédent,

alors qu'il n'y a plus entre eux de communication par leur lumière. Les entonnoirs appa-

raissent seulement pendant la période suivante. Hatschek a pu encore reconnaître l'existence

de ces canaux segmentaires dans le mésoblaste, sur des sections transversales du tronc (PI 5,
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fig. 86, 87, 30). Quand j'ai pu les reconnaître chez le vivant à un stade ultérieur, les or-

ganes segmentaires étaient déjà séparés les uns des autres et pourvus de leur entonnoir d'une

part, de leur orifice externe de l'autre. Il ressort de ces observations de Hatschek réunies aux

miennes qu'il y a lieu de distinguer deux régions différentes dans les organes segmentaires au

point de vue de leur origine : la portion superficielle du canal qui provient d'une invagination

de l'épiderme, la partie profonde avec l'entonnoir qui dérive du mésoblaste. Hatschek (PI 5)

n'a pas observé directement le mode de formation de la portion périphérique des organes seg-

mentaires. Il a reconnu seulement un épaississement de l'épiderme au niveau de ceux-ci

(P 15, fig. 86, 87).

4' Période.

(pl. 11, fig. 13 et pi. 15, fig. 34.)

Les larves qui appartiennent à ce stade répondent par leur forme extérieure aux larves

décrites par Hatschek à sa cinquième période et spécialement à celle figurée (P 15, fig. 30).

Cette période est caractérisée par la diminution progressive de la tète. Ici contrairement

à ce qui se passe chez les larves décrites par Hatschek, la cuticule n'a pas apparu avec les

caractères qu'elle possède chez l'adulte, et la contractilité du tronc est encore très manifeste.

Les couronnes vibratiles ne sont pas encore entrées en voie d'atrophie. Quant à l'organisation

interne elle répond assez bien à celle observée par Hatschek dans les premiers stades de sa

période cinquième.

La tète a pris une forme sub-sphérique; elle a diminué de plus des deux tiers de ses

anciennes dimensions. La couche épidermique s'est épaissie considérablement non seulement

dans la région postorale comme c'était déjà le cas au stade précédent, mais encore dans la por-

tion antérieure, préorale. Les cellules gagnent en hauteur ce qu'elles perdent en surface.

La plaque syncipitale conserve sa forme surbaissée tandis qu'elle devient conique chez les larves

de Trieste (P15, fig. 30). — La commissure oesophagienne se poursuit facilement depuis la

plaque syncipitale jusque dans la moelle ventrale, un peu en avant du premier septum grâce

à ce que les cordons fibrillaires sont devenus plus épais. Elle gagne ainsi sa position défini-

tive. D'après Hatschek (P 22) qui a mieux suivi que moi ce processus, la commissure s'avance

vers la face ventrale en suite de la condensation plus grande de l'ectoderme du côté de la

face ventrale, tout comme dans le tronc. C'est d'abord léxtrémité postérieure de la commis-

sure qui s'approche de la face ventrale.

Le système nerveixx périphérique est en voie d'atrophie. On ne peut plus distinguer

les gros troncs antérieur et postérieur. Des cercles parallèles il ne reste plus que les branches

d'origine sur la commissure qui se perdent bien avant d'avoir atteint les lignes médio-dorsale

et médio-ventrale.

Zool. Station z. Neapel, Fauna u. Flora, Golf v. Neapel. Polygordias. 10
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Je n'ai pu reconnaître l'existence d'un muscle annulaire sous le bourrelet vibratile préo-

ral, comme le renseigne Hatschek (P22).

Le mésoblaste du tronc s'étend dans la tète en une couche continue jusqu'au niveau

des couronnes ciliaires préorales. Il s'est dédoublé dans cette région en une couche sous-

jacente à l'épiderme et une lame cellulaire adjacente à la paroi du tube digestif. La

couche externe est très épaissie suivant deux zones latérales répondant aux champs muscu-

laires ventraux du tronc qui ne sont d'ailleurs que les prolongements de ceux-ci dans la

tète. Nous en avons déjà été témoins au stade précédent. Les cellules cylindriques qui

forment ces deux zones ont leur protoplasme superficiel différencié en minces fibrilles muscu-

laires. Le reste constituera la couche somatique du péritoine. La lame accolée au tube di-

gestif, formée par des cellules plates, est la couche splanchnique. La cavité du corps dé-

finitive ou coelome s'étend entre les deux feuillets. La cavité du blastocèle est refoulée dans

la région antérieure de la tète au dessus des bourrelets ciliaires préoraux. Les muscles ré-

tracteurs de la plaque syncipitale existent encore comme tels, mais ne fonctionnent plus. Les

autres formations mésodermiques primitives de la tète, rein céphalique etc. jjrésentent les

mêmes caractères qu'au stade précédent.

Le tronc est plus étroit et plus long qu'à la quatrième période. Il est entièrement seg-

menté. Le dernier somite plus haut que les autres intéresse la région située entre l'anus et la

couronne ciliaire préanale. Quand le tronc est étendu, la division en segments se montre à l'ex-

térieur sous forme d'une petite ligne transversale, mince mais très nette. Lors de la contrac-

tion les somites se marquent extérieurement comme des bourrelets superposés et étranglés au

niveau des dissépiments. L'épiderme affecte les mêmes particularités qu'au stade précédent dans

les trois quarts antérieurs de la longueur du tronc. Il est nettement épaissi au milieu des faces

latérales, du côté du dos et du ventre. Ce dernier épaississement est de loin le plus considé-

rable (pi. 15, fig. 30). — I-a moelle ventrale avec sa portion fibrillaire et son revêtement

ganglionnaire s'étend sur toute cette surface. Les éléments ganglionnaires se laissent grouper

vaguement en quatre masses, deux médianes et deux latérales. Ce caractère est plus net chez

les larves observées par Hatschek (PI 5, fig. 87, 88). — On voit par ci par là sur certaines

sections transversales, une fente ou la trace d'une fente perpendiculaire à la surface et qui

s'étend de l'extérieur jusqu'à la région fibrillaire de la moelle (pi. 15, fig. 30, g. v). Ce dé-

tail est beaucoup plus apparent chez les larves de Trieste (P 1 5, fig. 78) .
— A partir de l'an-

neau ciliaire préanal jusqu'à l'extrémité postérieure du corps , l'épiderme s'élargit sur tout le

pourtour. Il comporte en moyenne trois assisses superposées de cellules (pi. 15, fig. 32, 33).

La moelle ventrale n'est pas encore difi'érenciée dans cette région (pi. 15, fig. 31, 32, 33).

Le tube digestif s'est rétréci dans les trois quarts antérieurs de son parcours; il gagne

de plus en jjIus la forme qu'il a chez l'adulte. Les cellules de sa paroi sont cylindriques et

ciliées (j)l. 15, fig. 30). L'épithélium du proctodaeum est fortement plissé et les cellules qui le

constituent se sont beaucoup plus nettement individualisées qu'au stade précédent. Elles sont

sub-cyUndriques (pi. 15, fig. 31, 32, 33).
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Le mésoblaste est complètement différencié en organes définitifs dans les trois quarts

antérieurs de son étendue c'est-à-dire suivant toute la longueur de l'entéron. Ces organes ne

diffèrent de ceux de l'adulte que par ce fait qu'ils ont encore au point de vue histologique

leurs caractères d'éléments épithéliaux. Les fibrilles des champs musculaires longitudinaux

sont devenues un peu plus hautes et plus étroites qu'à la quatrième période. Les cellules con-

stitutives des dissépiments ont pris la forme de fibres-cellules allongées (pi. 15, fig. 30). —
J'ai reconnu chez le vivant à partir de ce moment les entonnoirs vibratiles des organes seg-

mentaires. Chacun d'eux est un renflement du canal, recourbé en forme de crosse et fendu

suivant son hauteur (pi. 15, fig. 49).— Il m'a été impossible de retrouver les entonnoirs et les

canaux segmentaires sur des coupes transversales. Cela n'a rien qui doive étonner attendu

que ces organes si visibles chez le vivant adulte sont introuvables sur des sections transversa-

les de celui-ci. HL^tschek (P15) a constaté qu'ils prennent naissance plus tard que les con-

duits segmentaires et à un stade très voisin de celui qui nous occupe. Le mésoblaste accuse

une différenciation encore très faible dans le quart postérieur du tronc. Les deux cellules

primordiales existent encore, mais fort réduites à l'extrémité tout à fait postérieure, immédia-

tement en avant de l'anus (pi. 15, fig. 33). Le mésoblaste consiste, au niveau de la couronne

cUiaire préanale, en deux bandes latérales étroites d'une seule rangée de cellules (pi. 15, fig. 32).

Plus haiit il forme une couche continue de deux assises de cellules disposées en deux lames

concentriques, comme on peut le voir sur une section faite un peu en avant du point où

l'entéron débouche dans le proctodaeura. Ces deux bandes cellulaires concentriques constituent

la somatopleure et la splanchnopleure. Celle-ci n'est pas complètement accolée sur tout le

pourtour du tube digestif dans la région du proctodaeum. Il reste par ci par là un petit espace,

une lacune, dernier vestige de la cavité du blastocèle dans le tronc (pi. 15, fig. 31). La so-

matopleure s'épaissit, un peu plus en avant, en quatre points symétriques latéraux. Là, la

splanchnopleure est unie suivant toute son étendue à la face externe de l'intestin. Le bla-

stocèle a disparu, mais les deux feuillets du mésoblaste ne sont pas encore écartés l'un de

l'autre pour laisser apparaître les cavités segmentaires au coelomiques. Les dissépiments sont

formés dans cette région par les cellules mésoblastiques disposées transversalement. Mais

celles-ci ne présentent pas encore, comme plus en avant, les caractères de fibres-cellules allon-

gées. La somatopleure est différenciée plus haut en champs musculaires ventraux et dorsaux

et en feuillet somatique du péritoine. Les cavités segmentaires ont apparu par suite du décol-

lement de distance en distance des lames mésoblastiques, sauf sur la ligne médio-dorsale et

médio-ventrale où ils constituent les mésentères, et là où elles forment les dissépiments. Enfin

plus en avant les différents organes d'origine mésoblastique sont différenciés et présentent les

caractères que nous avons déjà décrits.

10*
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5" Période.

(pl. 15, fig. 44.)

Cette lîériode répond au stade décrit et figuré par A. Agassiz (P6, pl. VI, fig. 9) et

aux dernières phases de la cinquième période de Hatschek (P15, fig. 31). Elle est caracté-

risée par la réduction encore plus considérable de la tète. Celle-ci présente un diamètre

transversal à peine double de celui du tronc. Sa forme est ovale chez notre espèce, pyri-

forme chez celle de Trieste (P 15, fig. 31). C'est à cette phase que les couronnes ciliaires

commencent à s'atrophier. Nos larves possèdent un tronc relativement moins long que celles

décrites par Hatschek (P15) et surtout que celles observées par Agassiz (P6). La plaque

syncipitale agrandie a une forme sub-conique et s'allonge latéralement. Le reste de l'épidémie

s'est encore épaissi dans toute la région préorale de la tête. Les tentacules se sont allongés.

Dans la région postorale la condensation de l'épiderme continue à se faire du côté de la face

ventrale. La commissure oesophagienne est formée de deux faisceaux fibriUaires dépourvus de tout

revêtement de cellules ganglionnaires. Le tube digestif est représenté dans la tête par un court

oesophage (stomodaeum) et une portion très réduite de l'intestin moyen (entéron) . 11 ne m'a plus

été possible de voir à ce stade les muscles rétracteurs primordiaux de la plaque syncipitale.

Le rein céphalique commence à s'atrophier. La cavité du blastocèle est presque complètement

disparue. Elle est réduite à des lacunes plus ou moins gi-andes situées exclusivement dans la

portion antérieure de la tête. Le reste est envahi par des éléments mésoblastiques du tronc.

liCS champs musculaires ventraux ont atteint presque leur point limite de l'adulte. — Le tronc

afi"ecte déjà dans le quart antérieur de son étendue les caractères morphologiques et histolo-

giques de l'adulte. Toutefois il n'y a pas encore à la surface de l'épiderme la cuticule épaisse

comme c'est le cas pour les larves décrites par Hatschek (P 15). L'épiderme possède en cet

endroit les caractères déjà décrits aux stades précédents. L'intestin présente la forme et les

particularités de celui de l'adulte. Il en est de même des champs musculaires longitudinaux

dorsaux et ventraux, des muscles obliques, de la couche somatique et splanchnique du péri-

toine, des dissépiments des vaisseaux dorsal et ventral. Plus en arrière jusque vers le dernier

sixième de la longueur, le tronc présente tous les caractères de celui de l'adulte, si ce n'est

que la transformation du protoplasme des cellules constituant les renflements latéraux en fibrilles

musculaires est moins avancée (pl. 15, fig. 42 et 18). — Les cavités segmentaires ou coelomiques

spacieuses sont divisées en deux chambres latérales présentant déjà par l'existence des muscles

obliques vme subdivision inférieure petite et supérieure relativement étendue (pl. 15, fig. 42).

Le mésoblaste offre encore des caractères primordiaux dans le dernier sixième de la

longueur du tronc. Il affecte l'aspect d'une bande continue subdivisée en deux feuillets accolés

l'un à l'autre. On remarque sur une section faite non loin de la région glandulaire préanale

les deux épaississements latéraux qui répondent, plus en avant, aux champs musculaires lon-

gitudinaux. Encore ici le feuillet splanchnique n'adhère pas à la paroi de l'intestin sur tout
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le pourtour de celui-ci (pi. 15, fig. 43). Les organes segmentaires présentent déjà sensiblement

les caractères qu'ils ont chez l'adulte. Les organes sexuels seuls n'ont pas encore fait leur

apparition. En leur lieu et place on voit une couche épaisse de cellules épithéliales.

A partir de cette période on remarque très clairement que l'épiderme est séparé des or-

ganes d'origine mésoblastique par une mince lamelle sans structure, à double contours. Je n'en

connais pas l'origine. Est-ce la base des cellules épidermiques qui lui donne naissance? Pro-

vient-elle de la couche superficielle du protoplasme des cellules du mésoblaste qui forment les

muscles longitudinaux? Je ne peux répondre à cette question par l'observation directe. Cette

membrane basilaire pouvait déjà être reconnue dès la période quatrième et cinquième, mais plus

vaguement qu'à partir de ce moment.

6' Période.

(pl. 15, fig. 47.)

La larve à cette dernière période gagne la forme définitive de l'adulte. Ce stade a été

décrit et figuré par A. Agassiz (P6, pl. VI, fig. 11), par Schneider (P 8 , fig. 14) et par

Hatschek (P15, fig. 32). La transformation s'opère en suite de la réduction plus considé-

rable encore de la tête et de son allongement en cône. Je n'ai pu, comme je l'ai déjà dit, ren-

contrer des individus arrivés à ce stade et je m'en rapporte aux descriptions de mes prédéces-

seurs et tout spécialement à celle de Hatschek (P 15). On distingue maintenant à la tête,

une portion conique préorale et une région cylindrique postorale directement en continuité

avec le tronc. Les tentacules émergent des deux côtés de l'extrémité antérieure de la tête.

Ce sont des prolongements solides, coniques de l'épiderme. — La plaque syncipitale s'est dé-

tachée, à la face dorsale, de la couche superficielle de l'épiderme. Elle va s'accoler à l'épi-

derme de revêtement de la face antérieure et inférieure de la tête. Les yeux, quand ils existent

encore, sont situés sur les côtés de la face ventrale. Les fossettes vibratiles placées en arrière

des taches oculaires sont plus rapprochées de la face dorsale que de la face ventrale. La

commissure oesophagienne part de la face profonde de la plaque syncipitale; elle s'étend dans

l'épaisseur de l'épiderme, contourne l'orifice buccal et gagne la face ventrale. Les deux cordons

se rapprochent de plus en plus de la Ugne médiane jusqu'à ce qu'ils se confondent avec la

portion fibrillaire de la moelle, immédiatement en avant du premier septum qui sépare le tronc

de la tête.

L'espace laissé libre par le retrait de la plaque syncipitale du côté de la face dorsale

se remplit de cellules étoUées d'origine mésoblastique, tandis que les extrémités des champs

musculaires dorsaux et ventraux s'étendent jusqu'au dessus et jusqu'en dessous de la portion

moyenne du cerveau. Il est probable que c'est une partie de ces cellules qui donne naissance

aux muscles rétracteurs des fossettes vibratiles et du pharynx. Si l'on fait une section trans-

versale à travers l'extrémité tout à fait antérieure de la tête (pl. 14, fig. 45 et P15, fig. 90),
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on distingue une couche épidermique superficielle à noyaux aplatis et une masse centrale

formée par des cellules ganglionnaires. Examinons une section faite un peu plus en arrière

intéressant les taches oculaires (P 1 5, fig. 9 1 ). Ici la substance fibriUaire du cerveau occupe

le centre de la région ventrale bornée vers le haut par les extrémités effilées des champs mus-

culaires ventraux. La profondeur dans la moitié dorsale est occupée par des cellules mésoder-

miques ramifiées. — Plus en arrière, dans l'épaisseur de l'épidernie à droite et à gauche de

la paroi antérieure de la bouche, sur une coupe transversale faite à ce niveau, on voit la sec-

tion de deux cordons fibrillaires; c'est le prolongement de la portion fibro-ponctuée du cerveau,

l'origine de la commissure oesophagienne. On remarque dans une telle coupe, indépen-

damment de la paroi du corps avec les champs musculaires ventraux et dorsaux, la voûte du

pharynx, les feuillets du péritoine et la cavité coelomique. Enfin une section faite dans la

région postorale de la tête (pi. 15, fig. 46 et P15 fig. 93) laisse reconnaître l'épiderme for-

tement épaissi à la face ventrale et dans sa profondeur deux cordons fibrillaires parallèles

mais encore écartés l'un de l'autre (commissure oesophagienne). Le reste de la section est

identique à une coupe transversale du tronc si ce n'est que la cavité coelomique est unique

par l'absence de mésentère dorsal et ventral.

L'orifice buccal s'est aminci en une fente étroite très extensible. L'oesophage se recourbe

vers le dos et s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure du segment céphalique tandis que la portion

antérieure de l'intestin moyen s'est retirée complètement dans le premier segment du tronc. Le

dissépiment qui sépare la cavité céphalique définitive de la première cavité segmentaire du tronc,

s'insère sur le tube digestif au niveau de l'étranglement marquant la limite entre l'oesophage et

l'intestin moyen. Le rein céphalique n'est plus visible que dans une partie de son parcours. Le

mouvement vibratile a cessé dans celui-ci. Il est vrai que le mouvement ciliaire n'est plus à voir

non plus dans les organes segmentaires du tronc ni dans le tube digestif, comme si, dit Hatschek

(P 15), une fois la métamorphose terminée, le jeune Polygordius était dans un état de repos, avant

de s'adapter à sa nouvelle vie. La constitution histologique du tronc d'un jeune Polygordius de

cet âge, d'après la description de Hatschek, présente une différenciation moins avancée que

celle que j'ai donnée comme caractéristique de la période précédente chez les larves du P. nea-

politanus. Il est vrai que Hatschek (P 15, fig. 94) lui-même a observé sur une larve pélagique

appartenant à un stade plus jeune une différenciation plus grande des organes internes

que chez le jeune Poltjgordius dont il est ici question et qui se rapproche davantage de ma

description de la période précédente. Il est probable que ces jeunes Folj/gordius obtenus par

la culture de larves en aquarium, ne se trouvant pas dans des conditions normales de déve-

loppement, subissent un retard dans la différenciation des organes internes tandis qu'ils pos-

sèdent déjà tous les caractères extérieurs de l'adulte. Hatschek a reconnu sur quelques

préparations des noyaux de cellules entre les fibres musculaires des champs longitudinaux. Il

a remarqué de plus qu'à la fin de la métamorphose le nombre des cellules qui ont donné

naissance aux champs musculaires diminue. Elles sont réduites à une couche mince, aplatie

sous-jacente aux fibres musculaires (couche somatique du péritoine). Il pense qu'une partie
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des cellules ont été usées complètement dans la formation des muscles. Si l'on en juge par

le nombre des noyaux, les cellules du feuillet somatique du péritoine sont plus nombreuses

même chez l'adulte de P. neapolitmms . J'ai reconnu aussi chez l'adulte, par ci par là un

noyau engagé entre les fibres musculaires. — Enfin Hatschek a observé dans le tronc au

niveau des champs musculaires ventraux, sous les muscles obliques, un amas de cellules

sphériques présentant encore les caractères primordiaux des cellules du mésoblaste. Il croit

qu'elles sont destinées à donner naissance aux futurs organes sexuels. Je ne partage pas cette

opinion; les organes sexuels se développent chez l'adulte sur les muscles obliques en un

point opposé à celui renseigné par Hatschek, et l'accroissement se fait surtout à la face

supérieure de ces muscles et la portion inférieure s'atrophie.

Le point important de cette dernière période de la métamorphose de la larve du Po-

lygordius c'est la transformation externe et interne de la tête pour gagner les caractères de

celle de l'adulte.

Récapitulation sur le développement des appareils.

Systèine nerveux. — Au début U consiste en 1 " un organe central : la plaque syn-

cipitale et les deux troncs latéraux qui en partent, 2" un système périphérique constitué par

des nerfs nombreux dont les terminaisons multiples se rendent aux diverses cellules épider-

miques de la surface (pi. 12, fig. 7, 8, 9, pi. 13, fig. 1, 12 etc.).

Cerveau. — La plaque syncipitale tout d'abord est simplement constituée par une

masse superficielle de cellules ganglionnaires entourant comme d'une calotte une portion fibro-

ponctuée profonde. C'est dans la couche ganglionnaire que se forment les yeux et les autres

organes de sens. C'est dans la région fibro-ponctuée que prennent naissance les troncs ner-

veux.— Plus tard la plaque syncipitale se différencie en ganglions plus ou moins distincts, en même

temps qu'elle augmente de plus en plus de volume. On reconnaît un ganglion antérieur, deux

latéraux et un postérieur. Le ganglion antérieur en proéminant de plus en plus en avant donne-

rait naissance aux ganglions antérieurs de l'adulte qui fournissent aux tentacules. Il se divisera en

deux lobes dans la suite. Les ganglions latéraux qui ont toujours une portion médiane commune

constitueront le ganglion moyen de l'adulte. Le postérieur ne changera pas de position ni de

caractère. — La plaque syncipitale vers la fin des métamorphoses de la larve se détache de

la face dorsale de la tête et gagne la face antérieure et inférieure de celle-ci. Chez l'adulte le

cerveau qui a pris sa plus grande extension occupe tout le lobe antérieur de la tête. Il est

entouré d'une couche de cellules épidermiques de revêtement.

Commissure oesophagienne. EUe est représentée, au début par les deux

troncs nerveux latéraux que l'on ne peut guère poursuivre au delà de la couronne ciUaire

préorale. Ces deux troncs se prolongent de plus en plus dans la région postorale à mesure

que la larve se développe. Ils s'épaississent graduellement en même temps que la paroi épi-

dermique dans laquelle ils se trouvent. Leur bout périphérique gagne progressivement la face
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ventrale en se rapprochant de plus en plus l'un de l'autre en même temps que l'épiderme se

condense, s'épaissit sur cette même face.

Moelle ventrale. — Pendant que ces phénomènes se passent dans la tète, le tronc

se développe et prend une extension de plus en plus considérable. L'épiderme s'élargit dans

le tronc progressivement d'avant en arrière. Dans cet épaississement se différencie aussi

d'avant en arrière la moelle ventrale. Ce sont d'abord les cellules ganglionnaires qui se distin-

guent de la couche superficielle des cellules de l'épiblaste , jjuis apparaît la région fibrillaire

formée aux dépens du protoplasme des cellules ganglionnaires profondes. Dans le principe

cette portion de la moëUe est double. Elle se présente sous la forme de deux cordons parallèles

situés dans la partie la plus interne de l'épiderme. Ces deux cordons se soudent dans la

suite en une masse unique médiane. La moelle ventrale présente alors les caractères qu'elle

a chez l'adulte. Dès que la moelle ventrale est différenciée comme telle dans la région anté-

rieure du tronc, sa portion fibrillaire se soude par son bout avec les extrémités de la com-

missure oesophagienne au niveau du point où les deux branches de la commissure oesopha-

gienne se rencontrent du côté de la face ventrale.

Système nerveux périphérique. — Le système nerveux périphérique consiste, dès

le début, chez la larve, 1" en une série de nerfs concentriques prenant naissance sur les commis-

sures oesophagiennes; 2" en un tronc nerveux antérieiir et postérieur; 3" en branches anasto-

motiques reliant les différents cercles parallèles; 4" en rameaux multiples prenant origine sur

les nerfs concentriques, formant suivant certaines zones un véritable plexus; 5" en fines

branches superficielles provenant de ces rameaux et de ces plexus qui vont se terminer dans

les cellules épidermiques ordinaires de revêtement, des couronnes ciliées, de la zone pigmen-

taire etc. Tout ce système nerveux périphérique si développé et si compliqué ne règne

que dans la région céphalique de la tête et est surtout visible dans la portion préorale de

celle-ci. Lorsque la tête commence à diminuer de volume ce système nerveux jjériphérique

entre en voie d'atrophie et il semble avoir complètement disparu quand la tête e.st devenue

conique et qu'elle a gagné les dimensions du tronc. Je n'ai pu reconnaître la présence d'un

système nerveux périphérique dans le tronc pendant le développement de celui-ci. Je ne peux

donc établir comment il apparait. Cela provient de ce que j'ai étudié le développement des

larves âgées surtout par transparence chez le vivant ou à l'aide de sections chez l'animal

conservé, procédé absolument défectueux pour cette sorte de recherches et qui ne peut être

appliqué qu'à titre de contrôle. Pour résoudre cette question il faut faire l'étude des larves

ayant un tronc assez développé, au moyen de dilacérations totales et partielles. Le temps m'a

manqué, lors de mon séjour à Naples
,
pour employer ces méthodes qui exigent Tusage d'ani-

maux frais.

Appareil digestif. — Le tube digestif chez les plus jeunes larves est constitué comme

nous l'avons vu d'un stomodaeum coiirt relativement étroit, d'un entéron très volumineux

globuleux remplissant une grande partie de la cavité du blastocèle, enfin d'un proctodaeum

réduit et infundibu.liforme. Le stomodaeum et le proctodaeum sont vraisemblablement d'origine
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épiblastique : lentéron provient de l'hypoblaste. Le stomodaeum, rentéron et la partie anté-

rieure du proctodaeum sont situés dans la cavité céphalique. Seule la région postérieure du

proctodaeum se trouve dans la portion du corps qui deAiendra le tronc. L'épitliéUura du stomo-

daeum et du proctodaeum est formé de cellules sub-cylindriques ou globuleuses; l'entéron

possède une paroi constituée par des cellules plates. Au fur et à mesure que le tronc se

développe le tube digestif pénètre dans celui-ci. C'est dabord le proctodaeum tout entier qui

y pénètre, puis la partie inférieure de lentéron s'y engage de plus en plus. Lentéron en

suite de cette pénétration dans le tronc change de forme et de position. Son grand axe qui

était au début ventro-dorsal devient oblique, puis antéro-postérieur. Lorsque la tête commence

à diminuer de volume, le diamètre transversal de la portion de l'entéron qui se trouve encore

dans la région céphaUque est à peine supérieur à celui du stomodaeum. Enfin quand la tête

est devenue conique, il n'y a plus que la portion oesophagienne du tube digestif qui règne

dans cette région. L'intestin moyen est retiré tout entier dans le tronc pi. 15, fig. 1, 29, 40,

34, 44 et 47). — Les cellules de l'oesophage gagnent de plus en plus les caractères d'élé-

ments cylindriques. Celles du proctodaeum ne changent guère de forme. Elles ont cependant

dans les dernières phases une tendance à devenir de plus en plus cylindriques. Quant à celles

de l'entéron eUes consenent d'abord dans le tronc leur forme aplatie en pavé. La caAité

de l'intestin moyen est encore très vaste. Mais à mesure que le tronc se différencie et

que les cavités segmentaires ou coelomiques apparaissent, l'intestin moyen se comprime de plus

en plus latéralement de façon à occuper dans le tronc de moins en moins d'espace. Ce

changement de forme et de volume entraine le changement de dimensions de la paroi et de l'aspect

des cellules. I^a paroi s'épaissit, les cellules deviennent cylindriques. On peut suivre chez les

différentes larves et chez une laive âgée en examinant le tronc d'arrière en avant, ce pro-

cessus dans tous ses détails (voir pi. 15\ L'épithéUum est cilié dans toute son étendue à partir

des stades les plus jeunes de la métamorphose.

Blastocèle. — Coelome. — Organes et appareils d'origine mésoblastique.

—

Dissépiments. — Péritoine. — Mésentères. — Musculature. — Organes seg-

mentaires. — Organes sexuels. — Chez les toutes jeunes larves, il existe entre la paroi

du corps et le tube digestif une large cavité: le blastocèle. Celui-ci est envahi progressi-

vement par les formations mésoblastiques. — Le mésoblaste débute vraisemblablement par

deux cellules intercalées entre l'épiblaste et l'hj^oblaste , immédiatement en avant de l'anus

du côté de la face ventrale, qui pro\iendraient de l'hj-poblaste. Ces deux cellules primor-

diales du mésoblaste donnent naissance à deux bandes cellulaires qui se développent d'arrière

en avant et forment ce qu'on appelle les bandes mésoblastiques du tronc. L'extrémité anté-

rieure de ces bandes répond à la limite entre la tète et le futur tronc. Les diverses forma-

tions mésodermiques de la tête semblent provenir de ces bandes. Les muscles rétracteurs de

Zool. Station z. Ke:ipel, Fauna a. Flora, (jolf. t. Neapel. Polygordius. .

.
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lu phu^ue syiicipitale reposent sur cette bande et sont directement en rapport avec elle. 11 en

est de même du rein ccphaliqiie. ()uant aux cellules ctoilées et autres éléments musculaires

ou conjonctifs ce seraient des cellules détachées et cmigrées de l'extrémité antérieure de ces

bandes mésoblastiques.

Les deux bandes mésoblastiques du tronc s'étendent progressivement vers la face ventrale

et dorsale et se rejoignent sur la ligne médio-dorsale et médio-ventrale. Le mésoblaste forme

alors une lame cellulaire continue entre l'éiiiblaste et l'hypoblaste. Puis il s'épaissit suivant

quatre bandes longitudinales parallèles, symétriques dont deux situées du côté de la face ven-

trale, les plus importantes, et deux du côté de la face dorsale. On distingvie alors dans le

mésoblaste une assise cellulaire externe épaisse et une lame interne plus mince, et dans les

épaississements ventraux une troisième bande intermédiaire. I^a couche externe c'est la so-

matopleure, la couche interne la splanchnopleure. Ces deux lames se décolent l'une de

l'autre sur leur plus grande étendue sauf de distance en distance ou elles restent indivises et

suivant les lignes médio-dorsale et médio-ventrale. L'espace qui apparaît entre elles c'est le

coelome. Le blastocèle disparait dans le tronc en suite de l'accolement de la splanchnopleure

au tube digestif. La partie périphérique des cellules formant la couche externe au niveau

des 4 épaississements latéraux se différencie progressivement en lamelles musculaires de plus en

plus hautes et de plus en plus étroites, qui constitueront les champs musculaires longi-

tudinaux. Chaque cellule intervient dans la formation de deux à quatre libres dans le sens

transversal et chaque hbre provient de la différenciation de plusieurs cellules dans le sens de

la longueur. Toute la substance des cellules constitutives de cette bande externe n'intervient

pas dans la formation des muscles. Quand ceux-ci ont atteint leur taille définitive il reste

à leur face profonde une couche continue protoplasmique renfermant les noyaux des cellules

qui leur ont donné naissance. Cette couche sera le feuillet somatique du péritoine.

La lame interne accolée au tube digestif constituera le feuillet splanchnique du pé-

ritoine. Les bandes indivises longitudinales médio-dorsale et médio-ventrale formeront les mé-

sentères. ^— La couche intermédiaire des épaississements latéraux ventraux donnera naissance

aux lames musculaires obliques. Les bandes transversales indivises seront les cloisons

mésentèriques ou dissépiments. On peut suivre cette évolution graduelle du mésoblaste dans

le tronc en observant une série de sections de cet organe chez une larve déjà âgée parceque

la différenciation ne se fait pas à la fois dans toute la longueur mais d'avant en arrière.

On trouve le mésoblaste présentant encore des caractères primordiaux à l'extrémité posté-

rieure du tronc alors qu'en avant il est déjà différencié en organes.

C'est dans la tète que la cavité du blastocèle disparait en dernier lieu. Ce n'est aussi

qu'à la fin de l'évolution de la larve que les éléments d'origine mésoblastique acquièrent les

caractères et la disposition qu'ils ont chez l'adulte. Certains d'entre eux qui prennent un

grand développement pendant les premières périodes de la métamorphose, s'atrophient ensuite

et sont remplacés par d'autres. C'est le cas pour les muscles primordiaux de la tète et pour

cet organe transitoire si curieux, le rein céphalique.
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Celui-ci provient probablement de la diiférenciation , comme les muscles rétracteurs de

la plaque syncipitale, des cellules antérieures des bandes mésoblastiques. Seule l'extrémité ex-

terne du canal serait d'origine épiblastique. Il se constitue dès le début d'un canal unique

terminé par une cupule creusée de canalicules intra-cellulaires. Le nombre des rameaux se-

condaires et des cupules terminales augmente dans les proportions que nous avons vues jusqu'à

la phase caractérisée par le maximum de développement de la tête. L'organe conserve cette

complication pendant les premiers stades du dévclop})ement régressif de la tète, puis il com-

mence à s'atrophier jusqu'à disparaître complètement quand la jeune larve a atteint le terme

de son évolution larvaire. D'ajjrès Hatschek, lorsque le rein céphalique a gagné son dé-

veloppement maximum, un double canal longitudinal en rapport avec le canal terminal du

premier organe, apparaît latéralement dans le feuillet somatiqiie du canal. Ce canal se

fragmente en autant de tronçons qu'il y a de dissépiments, et cela d'avant en arrière. L'extré-

mité postérieure de chaque fragment se met en rapport avec l'extérieur, l'extrémité antérieure

se différencie en un entonnoir s'ouvrant dans les cavités segmentaires à la face antérieure de

chaque septum. La première paire de ces entonnoirs présenterait les caractères des cupules

du rein céphalique. Ce sont là les organes segmentaires définitifs. Comme je l'ai, dit plus

haut, je n'ai pas pu assister à la formation de ces deux canaux longitudinaux du tronc. Quand

j'ai observé les premiers organes segmentaires du tronc chez la larve, ils étaient déjà isolés les

uns des autres dans chaque somite. Les organes segmentaires du tronc d'après ce que j'ai

pu voir ont une double origine. L'extrémité périphérique de chacun d'eux provient d'une

invagination de l'épiblaste. La partie du canal située dans la couche somatique du péritoine

et l'entonnoir terminal ont une origine mésoblastique. La lumière du canal est intercellulaire.

Enfin les organes sexuels se développent sur les muscles obliques dans chaque dis-

sépiment du tronc. Ils proviennent des cellules du péritoine qui ont conservé les caractères

des éléments primitifs du mésoblaste.

Il"



3" Partie.

Systématique.

Le genre Polygordius.

Le nom roli/r/ordius a été créé ])ar A. Schneider pour désigner des animaux trouvés

par le professeur C Môbius et par lui à Helgoland. Il les avait considérés d'abord comme

appartenant au genre Hhamphociordias de Rathke (P4). Il distingua deux espèces, l'une qu'il

identifia au R. lacteus de Hathivi: (P4), l'autre qu'il appela R. purpureus (P7). — Plus tard

il reconnut que l'introduction de ces animaux dans le genre Rhumphu/ordius était erronée, et fit

pour eux le genre Polyyordkis (PS). Depuis cette époque plusieurs autres espèces ont été

décrites et ra])portées à ce genre. Ce sont P. flavocapitafiis d'UuAMN (P 4, 5), le lÀnoti-j/-

pane apogon de M" Intosh (P 12), le P. Vdloti de Perrier (P 13j, le P. crythrophthahmts de Giard

(PI 6), le P. Schneideri de Langerhans (P6). En 1875, Giard (PI 6) proposa de sectionner

le genre Polygordius qui n'avait jamais été bien défini. Il a])})li(pia le nom Linotrypane de

M" Intosh pour désigner les Polygordius dioïques, en réservant le nom de Pulygordias «aux

espèces hermaphrodites, de petites tailles et à caractères plus archaïques.» — On rangerait

dans le genre Polygordius:

P. purpureus, Schneider; P. jîavocapitatus, Uljanin; P. Schneideri, Langerhans.

On placerait dans le genre Linotrypane:

L. lactea, Schneider; L. apogon. M' Intosh; L. Villoti, Perrier; L. erythrophthalma, Giard.

En 1880, Hatschek (P 7) décrivit sous le nom de Protodrilus Leuckartii, une petite

annélide semblable au Polygordius, mais à structure plus primitive et qu'il montra être le plus

inférieur des représentants de cette classe. Il reconnut les affinités de son espèce avec le Po-

lygordius Jîarocapitatus d' Uljanin et avec le Polygordius Schneideri de IjANgerhans. Il présuma

la po.ssibilité de réunir ces trois espèces dans un même genre: Protodrilus.

Quoique la proposition de Giard de scinder l'ancien genre Polygordius soit antérieure

à celle de Hatschek, il me semble plus utile de conserver le nom générique Polygordius pour

désigner les Polygordiens monoïques et de donner celui de Protodrilus aux espèces dioïques.

Plusieurs considérations militent en faveur de cette décision. Le nom Polygordius a été créé

par Schneider pour désigner ces animaux dont les larves connues sous la dénomination de

"larves de LovéN" eunnit une position si problématique pendant de nombreuses années Nous
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avons vu plus haut qu'elles furent considérées successivement par I.ovén (PI) comme larves

de Nereïs, par H. Milne-Edwards (S 5) comme larves de Terebella, par A. Agassiz (P6) comme

larves de Nemertiens. Qui parle aujourd'hui de «larves de Lovén« parle de Fohjgordius. Le

nom PuJi/gordius est entré dans la littérature zoologique aujourd'hui avec cet attribut d'une

annélide à métamorphoses compliquées quoique sa racine implique une idée fausse et im-

propre aux animaux qu'il désigne. Il est toujours dangereux de changer trop souvent les noms

des animaux. On ne doit le faire qu'avec beaucoup de circonspection parceque cela amène

toujours de la confusion dans le langage scientifiqvie, surtout si comme dans le cas présent on

reporte le nom primitif d'un certain nombre d'espèces sur d'autres à caractères différents des

premières. Or si l'on acceptait la terminologie générique proposée par Giard, le nom Po/y-

gordius désignerait des animaux dont le développement est direct, tandisque celui de Lino-

trypane se rap})orterait à ces animaux dont le développement par métamorphoses a été étudié

par LovÉN (PI), par A. Agassiz (P6), par A. Schneidkr (PS), par Metschnicoff (P9), par

Rajewski (P H), par Hatschek (PI 5). Je crois donc qu'il faut conserver le nom Polygordius

à ces animaux dont le type est le P. lacteiis de Schneider (PS). Je pense, d'autre part, qu'il

est utile d'appliqiier le nom générique Protodrilus à ces annélides dont le premier étudié avec

soin fut le P. flavocapitatus d'ULJANiN (P3, 4). Du moment que nous conservons au nom

Polggordius son acception primitive, nous devons rejeter celui de lAnotvypane de la nomencla-

ture puisqu'il lui est synonyme et postérieur, M" Intosh l'ayant créé })our désigner une espèce

dont le genre était déjà connu. Lui donner une autre signification et le prendre pour dé-

signer les annélides hermaphrodites rangées jadis avec les Polggordius , c'est à dire dans un sens

opposé à celui proposé par Giard déterminerait aussi une confusion regrettable.

Nous caractériserons comme suit le genre Polygordius:

Archiannélides relativement de grande taille. Bouche non protractile.—
Un anneau de papilles préanales.— Cils vibratiles n'existant chez l'adulte qu'au

niveau des fossettes vibratiles et autour de la bouche. Exceptionnellement

quelques touffes de cils disséminés sur le reste du corps. — Moelle ventrale,

impaire et médiane.

—

Tentacules ne renfermant qu'un faisceau nerveux axial.

—

Mouvements vermiformes. — Sexes séparés. — Développement avec métamor-

phoses.

Le genre Polj/gordius ainsi défini comprend les espèces suivantes:

Polj/gordius lacteun, Schneider; P. apogoii, M" Inïosh; P. Villoti, Perrier; P. ergthroph-

thalnms Giard; P. neapolitanus, Fraipont; P. appendiculatus, Fraipont.

Nous l'opposerons au genre Protodrilus que l'on peut définir ainsi:

Archiannélides de petite taille. — Pourvus d'une gouttière longitudinale

s'étendant du côté de la face ventrale dans toute la longueur du corps. — Por-

tant des cils vibratiles suivant toute l'étendue de la gouttière ventrale, dans

les fossettes vibratiles, sur les tentacules, et sur chaque somite sous forme d'an-

neaux. — Tentacules très mobiles dans lesquels pénètrent des rameaux de l'ap-



§g 3" Partie. Systématique.

pareil vasculaire. — Extrémité postérieure différenciée en deux lobes laté-

raux, fonctionnant comme organes de fixation. Pharynx pourvu d'un organe

musculeux protractile. — Portion fibrillaire de la moelle ventrale constituée

par deux cordons parallèles et séparés dans toute la longueur du tronc. Mou-

vement semblable à celui d'un Turbellarié. — Hermaphrodisme presque général

— Développement sans métamorphoses.

Le genre comprend les espèces suivantes, toutes éliminées de l'ancien genre Poh/gor-

diiis, à l'exception de celle décrite par Hatschek (P7):

Protodrilus jmrpurcHS, Schneider; P. Jîamcapitatus, Uljanin; P. SchneUleri, L.\ngerh.>\ns;

P. Leuckartii Hatschek.

Metschnicoff trouva en 1867 à Golba en Crimée, une annélide qu'il considéra comme

Polj/yord'ms et qui n'est que le P. flamcapitatus.

Quoique je possède des exemplaires de toutes les espèces de Polygordins que je dois

pour la plupart à la générosité des auteurs qui ont institué ces espèces, je n'ai pu guère me

baser sur l'observation de ces échantillons pour établir leur diagnose. Presque tous les ca-

ractères spécifiques de ces vers ne sont perceptibles que sur le vivant: coloration du corps, cou-

leur du pigment, des taches oculaires etc. etc. Aussi me suis-je décidé à m'en rapporter i)our

la systématique aux données fournies par les auteiirs eux-mêmes.

L'existence d'une couche musculaire circulaire sous-hypodermique ainsi que de fibres

musculaires intestinales semble constituer, à première vue, des différences importantes entre

deux espèces. Les deux cas pourraient se présenter chez les Poljjt/ordius. Il n'est pas pos-

sible de baser une distinction générique sur ce caractère à cause de l'identité du reste de

l'organisation chez toutes les espèces. — La plupart des caractères sur lesquels on se fonde

pour établir les espèces sont le plus souvent fort peu importants; telles sont les dimensions du

corps, la coloration, l'existence ou l'absence de taches oculaires, la couleur de ces yeux, la

complication de l'appareil vasculaire. Les conditions d'existence, les différences de milieu, la

composition et la température de l'eau, sa profondeur, la nature du fond, la lumière sont

autant d'agents qui pourraient déterminer tel ou tel de ces caractères. Je pense qu'une étude

plus minutieuse de ces animaux aura pour conséquence de réduire le nombre des espèces.

1. Polygordius lacteus, Schneider (P8 et 11).

Cette espèce atteint 40 à 50 millimètres de longueur sur 1 '/> millimètre d'épaisseur.

IjC corps est blanc ou nuancé de rouge. Des taches oculaires sont inconnues chez l'adulte.

Ti'ouverture buccale triangnlaii'e ; l'orifice anal entouré de huit lobes en forme de créneaux.

11 n'y a de cils à la surface du corps que dans les fossettes vibratiles. Pas de couches mu-
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sculaires autour de l'intestin. Pas de couches musculaires annulaires sous l'hypoderme. Le

vaisseau dorsal forme immédiatement en avant de l'ouverture buccale une anse complète se

prolongeant jusqu'à la face ventrale. Il fournit dans chaque segment deux rameaux latéraux,

qui se terminent en arrière en cul-de-sac. Pas de vaisseau ventral. Liquide hématique rouge.

Habitat. Schneider le premier a rencontré le P. lacteus à Helgoland au milieu de

fragments coquilliers recueillis par la drague, du côté occidental de l'ile. Il a été retrouvé de-

puis au même endroit par Rajewski et par Spengel à ma connaissance. Il avirait aussi été

trouvé à Ville-franche près de Nice par J. Barrois.

Rapports et différences. Cette espèce ressemble beaucoup au P. Villoti et au

P. neapoUtuiiKs. Elle s'écarte de ceux-ci par la simplicité de son appareil vasculaire à liquide

hématique rouge; elle s'éloigne encore du premier par l'absence de couche musculaire sous

l'épiderme et autour de l'intestin, du second par la forme de son extrémité anale.

2. Polygordius apogon, M"^ Inïosh (P12).

Ce PoJi/gordius mesure de 80 à 100 millimètres de long sur 1 millimètre environ d'épais-

seur. Il est d'une coloration pourpre bien accentuée et sa surface est d'une iridescence des

plus marquées. Il porte sur la région dorsale du lobe céphalique deux capsules oculaires

remplies de pigment noir. Les tentacules sont courts. La bouche est délimitée par des lèvres

proéminentes. La paroi de l'anus présente de nombreux plis. Pas de cpuche musculaire cir-

culaire sous l'épiderme. La paroi du tube digestif présenterait des fibres musculaires dans sa

constitution. ')

Habitat. Cette espèce a été recueillie en abondance en 1871 par M" Intosh, à une

profondeur de 8 à 9 mètres dans le »Bressay Sound". Il vit dans un sable foncé et graveleux

en compagnie du Melohesia calcarea.

Rapports et différences, Le P. apogon se rapproche du P. Villoti et du P. ery-

throplithahnus par sa taille et sa coloration. Il s'éloigne du premier par l'existence de taches

oculaires et l'absence de muscles circulaires sous l'épiderme, du deuxième par la coloration

des yeux et par l'existence de fibres musculaires à l'intestin. Il diffère du P. neapoUtanus qui

n'a pas d'yeux ni de fibres musculaires à l'intestin.

3. Polygordius Villoti, Perrier (P13).

Un des plus grands Polygordius connus ; sa taille dépasse un décimètre de long, sur

un millimètre d'épaisseur, dans la région moyenne du corps. Couleur rouge de chair plus

foncée chez la femelle, plus claire chez le mâle surtout à l'époque de la maturité sexuelle. —
Pas de taches oculaires. Cils vibratiles sur vme petite partie de l'extrémité postérieure. Sous

1) M." Intosh, dans la description qu'il donne de cette espèce ne parle pas de fossettes vibratiles et il ne

donne aucun détail sur l'appareil vasculaire.
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l'hypoderme, une couche de fibres musculaires circulaires. Vaisseau dorsal en communication

avec le vaisseau ventral dans chaque mctamère par une anse latérale. Intestin pourvu d'une

couche musculaire longitudinale et transverse. Organes segmentaires servant à Tévacuation

des produits sexuels. Ceux-ci se développent .sur les parois du corjis et sur les cloisons lon-

gitudinales.

Habitat. Cette espèce se rencontre à Roscoff dans le sable grossier en compagnie

du DciituHirm et de YAmphioxus. 11 vit à des profondeurs d'où l'on retire à la drague la Te-

rebratula caput serpentis, le Suhtstcr papposus et le Pahnipes memhranaceus.

Rapports et différences. Le P. P7//o^* présente la plus grande ressemblance avec le

P. IncU'it.s et le P. neapolitanus. Il s'éloigne du premier par la plus grande complication de

son appareil vasculaire, par l'existence d'une couche musculaire circulaire sous-épidermique ("?)

et d'une couche musculaire intestinale (?). Il diffère de l'espèce napolitaine par l'absence de

culs-de-sac latéraux à l'appareil vasculaire et la présence des deux couches musculaires dont

il vient d'être question.

4. Polygordius erythrophthalmus, Giaud (P16).

I-a taille de cette espèce peut dépasser un décimètre de long. Couleur d'un rose très

vif, à reflets irisés. Points oculaires rouges. Les métamères sont séparés par un trait noir

très fin, dans la région antérieure du corps, et sont indistincts extérieurement à la partie po-

stérieure. Il y a des traces de bouquets ciliaires à la surface de la cuticule comme chez les

Polyophthalmes. Pas de fibres musculaires annulaires sous l'épiderme. Appareil vasculaire

composé d'un vaisseau dorsal et d'un vaisseau ventral réunis par des anses latérales. Liquide

hématiquc vert. Les ])roduits sexuels se développent sur les anses latérales de l'appareil

vasculaire.

Habitat. Le P. crj/throphthalmus a été trouvé en abondance à la pointe de Beg-Meil

près de Concarneau par Giard, pendant les grandes marées d'avril. 11 vit dans un sable co-

quillier grossier semblable à celui qui recouvre les tubes de Terehella conckilcga.

Rapports et différences. Cette espèce diffère par des taches oculaires rouges du

P. apogon qui les a colorées en noir et des autres (P. lacteus, P. Villoti, P. neapolitanus) qui

sont aveugles.
•^b'

5. Polygordius appendiculatus, Fraipont (pi. 2, fig. 1 à 9).

Ce Pohjgordius n'atteint guère plus de 20 millimètres de long sur Vi de millimètre

d'épaisseur maximum. Le corps chez la femelle est d'un beau rouge saumon. Cette colora-

tion est beaucoup moins vive chez le mâle. Les tentacules sont d'un blanc laiteux qui con-

traste avec le rouge ou le rose du corps. Ils sont plus longs et moins trapus que chez la

plupart des autres espèces. Deux taches oculaires noires à la tète. li'extrémité postérieure

porte deux filaments latéraux très caractéristiques prenant insertion entre la couronne glan-
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dulaire préanale et l'anus. Celui-ci affecte la forme d'une fente délimitée par une lèvre su-

périeure et une lèvre inférieure. La première est divisée en cinq lobes, la second e est simple

Pas de couche musculaire circulaire sous-jacente à l'épiderme. Tube digestif dépourvu de

toute enveloppe musculaire. Le vaisseau dorsal réuni au vaisseau ventral par deux anses la-

térales, dans chaque segment. Liquide hématique verdâtre. Les produits sexuels sont expulsés

par déhiscence, par déchirement du tube musculo-cutané, au niveau des dissépiments.

Habitat. — Cette espèce a d'abord été observée par Rajewski (P 11) à Helgoland et

par Metschnicoff P 10) à Villefranche près de Nice. Je l'ai trouvée en petite quantité

dans le sable grossier avec YAmphioxus lanceolatus, aux environs de Baia près de Naples, à

une profondeur de trois ou quatre mètres. Sa lai've a été pêchée à Helgoland, à Ville-

franche, dans le Golfe de Naples et à Messine.

Rapports et différences. — Le P. appemUculatus se distingue des autres espèces

connues par les deux filaments qu'il porte à son extrémité postérieure. Sa larve parait subir

des métamorphoses différentes de celles renseignées par exemple : par Schneider, Agassiz,

Hatschek. Cela proviendrait de ce que chez cette espèce, le tronc se développerait à l'intérieur

de la cuticule primitive, en se plissant de plus en plus à mesure qu'il grandit. Ce n'est que

lorsqu'il a atteint une taille déjà contjidérable que la cuticule se déchire et qu'il s'étend

alors en présentant la forme caractéristique de l'une des dernières phases du développement

des autres espèces.

6. Polygordius neapolitanus , Fraipoxt.

Les individus femelles appartenant à cette belle espèce peuvent mesurer jusqu'à 50

millimètres de long sur V2 millimètre d'épaisseur. Les mâles sont relativement beaucoup plus

petits. Ils atteignent rarement en longueur plus de 25 millimètres sur Vio de large. Le corps

est d'une belle couleur jaune orangée foncée chez la femelle, plus pâle chez le mâle et

présentant à sa surface des phénomènes d'irisation intenses. La surface du corps, sous l'action

de la lumière réfléchie, est le siège d'une coloration brillante où le rouge et le vert métallique

dominent. Les tentacules sont courts et trapus. La bouche est sub-triangulaire. Pas de taches

oculaires proprement dites. Des taches pigmentaires oranges disséminées dans l'épiderme, dans

les dissépiments, dans le péritoine. Anus infère délimité par une lèvre multilobée. Des

cils vibratiles exclusivement au niveau des fossettes vibratiles et de la bouche. Pas de couche

musculaire annulaire sous l'épiderme. Pas de revêtement musculeux à l'intestin sauf au niveau

des septa. L'appareil vasculaire se constitue de deux vaisseaux longitudinaux, l'un dorsal, l'autre

A'entral, reliés entre eux dans chaque septum par une double anse vasculaire, l'une à droite

et l'autre à gauche. Une branche latérale part du milieu de chacune de celles-ci, s'étend dans

toute la longueur du dissépiment et se termine en arrière en cul-de-sac. Ces branches latérales

n'existent pas dans tous les dissépiments du tronc; elles font défaut dans les premiers et les

Zool. station z. Neapel, Fauna, n. Flora, Golf T. Neapel. Polygordius. 12
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derniers segments. Les organes génitaux se développent sur les muscles transverses. Les produits

sexuels sont mis en liberté en suite de la déliiscence de la paroi du corps.

Habitat. — J'ai rencontré cette espèce en grande abondance dans le sable grossier,

à Ampkio.VHS, recueilli à quelques mètres de profondeur dans la baie de Baia près de Naples.

Sa larve est très commune dans le golfe de Naples pendant les mois de février, mars et avril.

Rapports et différences. — Cette espèce s'éloigne du P. /acteiis par son corps plus

élancé, moins trapu, par la forme de son extrémité postérieure, par son anus infère, par

son appareil vasculaire plus compliqué, enfin par sa coloration. Elle s'écarte du P. Yilloti par

sa taille moins grande, par l'absence de cils vibratiles à l'extrémité postérieure du corps, par

les vaisseaux en cul-de-sac, par l'absence de muscles circulaires sous l'épiderme et autour du

tube digestif, enfin par le mode d'évacuation des produits sexuels. Il diifert du P. erythroph-

thalmus dont la longueur est plus considérable, qui possède des taches oculaires, qui a une co-

loration rouge vif, un appareil vasculaire sans culs-de-sac latéraux et un liquide hématique

vert, n ressemble au P. apogon, mais s'en distingue par l'absence de taches oculaires et de

fibres musculaires à l'intestin.

Larves d'espèces inconnues.

A. Agassiz (P6) a décrit une série de stades larvaires très complète d'une espèce amé-

ricaine dont l'adulte est inconnu. Metschnicoff (P 10) a observé à Mllefranche des larves apparte-

nant à deux espèces. Jules Barrois , directeur du laboratoire de Villefranche , et Maurice

m'ont fourni des larves de Polygordkts renseignées avec doute comme appartenant à l'évolu-

tion du P. lacteus. Hatschek (P 1 5) qui a fait une étude très détaillée des métamorphoses d'une

larve trouvée en abondance à Trieste n'a pas rapporté cette larve à une espèce connue et je

n'ai pu l'identifier avec celle du P. neapoUtnnus ou du P. appencliculatus. N. Kleinenberg (P 23) a

rencontré quelqvies larves de Pohjgordius à différentes reprises à Messine. Il a vu l'une d'elles

se transformer en un jeune Polj/gordiiis que je rapporte au P. appendicidatus surtout à cause

du mode de développement du tronc de cette larve. 11 a recueilli, aussi une fois ou deux

une larve devant appartenir à l'évolution du P. neapoUtanus ou identique à celle de Trieste.
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Moeurs et habitat.

Les Polygordius sont des animaux marins. Ils vivent en général à quelques brasses de

profondeur dans un sable coquiUier grossier ou dans un petit gravier. On les trouve ordi-

nairement en compagnie des Amphioxus. Ils cheminent avec agilité entre les débris de co-

quilles, les grains de sable et les petits cailloux par un mouvement de reptation analogue à

celui de certains Nématodes. Ce mouvement est surtout déterminé par la contraction alterna-

tive des champs musculaires longitudinaux de droite et de gauche. Ceux-ci ne se contractent

pas en même temps sur toute la longueur du corps, mais de proche en proche et d'avant en

arrière. Le mode de locomotion des Protodrilus est tout autre. Ceux-ci, grâce aux mouvements

des cils vibratiles disposés sur toute la longueur de la gouttière ventrale et rangés en séries

annulaires sur chaque segment progressent en ligne droite sans contraction apparente du corps

à la façon de beaucoup de ïurbellariés et de Némertiens. Les Poli/gordius se fixent souvent

par leur extrémité postérieure qui jjeut fonctionner comme une ventouse d'Hirudinée. Quand

on veut les capturer, la plupart des espèces se rompent avec la plus grande facilité. Dès que

ces animaux sont effrayés, ils se contractent et s'enroulent sur eux-mêmes. Lorsque cette con-

traction et cet enroulement se font brusquement et avec violence, il y a souvent déchirure du

corps en plusieurs fragments. Aussi la plupart des individus conservés dans l'alcool sont-ils

incomplets. La paroi du corps du P. neapolitanus est beaucoup plus résistante que celle de

beaucoup de ses congénères. Rarement il se brise dans les mêmes conditions que ceux-ci.

Quand il est inquiété, il se contente de fuir rapidement ou, s'il n'en a pas le temps, il se fixe

par son extrémité anale à un petit caillou, ou bien encore il s'enroule vigoureusement sur

lui-même.

D'après Rajewski PU) les Polj/gordius se nourrissent à la façon des lombrics: ils

avalent des grains de sable et absorbent les organismes qui y sont enfouis. Ce sable,

grâce à l'épithélium cilié du tube digestif et des contractions du corps, chemine dans l'in-

testin d'avant en arrière. Le sable drainé continuellement de la bouche à l'anus renferme

surtout des protozoaires et des protophytes, principale nourriture des Polygordms. Il est pos-

sible que ce soit là , la façon de se nourrir des Polygordius qui vivent dans un sable dont les

12*
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cléments sont très fins, mais ceux, dont l'habitus est un sable grossier, coquillier ou des petits

galets comme à C'oncarneau (P. er^throphthabnus) ou à Naples (P. appendiculatus, P. neapv/ita-

nus), doivent employer un autre procédé pour pourvoir à leur subsistance. Les particules

minérales du milieu dans lequel ils vivent, sont relativement si volumineuses, qu'il est maté-

rieUeraent impossible qu'ils puissent les avaler. Dans ce cas, nos Poli/gonUus broutent vérita-

blement à la surface des petits cailloux ou des fragments de coquillages les innombrables

organismes microscopiques qui y pullulent. J'ai observé souvent dans la partie antérieure

du tube digestif des espèces napolitaines, des amibes et des diatomées, non encore digérées.

Les femelles sont ordinairement plus grandes que les mâles. Souvent lorsqu'elles sont

arrivées à maturité sexuelle, elles se distinguent encore des seconds par une coloration plus vive

provenant de la présence des oeufs. Ceux-ci ont le vitellus coloré en jaune , en rose ou en

rouge tandisque les spermatozoïdes donnent au corps des mâles de la plupart des espèces une

couleur laiteuse. Comme j'ai pu le démontrer, tout au moins pour les femelles de P. rteapo-

Htanus, les individus arrivés à maturité sexuelle se brisent et meurent; tandis que les oeufs

et les spermatozoïdes sont expulsés et se répandent à la surface du sable ou du gravier. Les

femelles et les mâles vivant réunis, la fécondation se fait en sviite de la dissémination du

sperme à la surface des oeufs. Ce mode de fécondation, sans aucune espèce de rapprochement

entre les individus de différents sexes, est fort commun chez les animaux inférieurs. On sait

qu'il en est de même chez certains Vertébrés, notamment chez la plupart des poissons ossevix.

Nous avons vu ce que deviennent ces oeufs ; ils donnent nais.sance à une larve ciliée dont

les moeurs sont toutes diiférentes de celles de l'adulte. Elle nage librement dans l'eau à l'aide

de couronnes ciliaires pendant un temps plus ou moins long et elle affectionne, surtout

pendant les premières phases de sa vie errante, la surface de la mer ; tandisque l'adulte est

un animal de fond. Elle recherche volontiers la lumière qui, à cette époque de son exi-

stence , lui est aussi nécessaire que la nourriture. Nous avons vu que les larves, tenues à l'ob-

scurité ou simplement dans l'ombre, ne tardent pas à se rabougrir et périssent bientôt. Au fur

et à mesure que la larve pélagique se rapproche de la forme de l'adulte, elle s'enfonce

à une plus grande profondevir dans l'eau et se laisse couler à fond quand elle est au

moment d'atteindre ses caractères définitifs.

Pendant toute leur évolution larvaire , les jeunes Polj/gordius se nourrissent de petits

organismes pélagiques qu'ils happent au passage dans leurs pérégrinations. On en retrouve,

quelquefois, en grande quantité dans leur entéron.
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Distribution géographique.

Les Poli/gordius n'ont été observés jusqu'ici que dans les mers d'Europe , du moins à l'état

adulte. Trois ou quatre espèces habitent la mer du Nord. Le P. lacteus et le P. apjjendiculatus

existent sur la côte occidentale d'Helgoland, le P. apogon dans le «Bressay Sound». Une espèce

probablement nouvelle a été recueillie par Edovard van Beneden aux environs d'Ostende.

Le P. Villoti vit dans la Manche, à Roscoff.

Le P. eri/throphthalmus a été trouvé à la pointe de Beg-Meil, près de Concarneau, dans

un sable coquiUier grossier.

Deux espèces, au moins, habitent la Méditerranée; ce sont le P. neapolitanus et le

P. appendiculatus. La première est très abondante dans le Golfe de Naples, près de Baia, où elle

vit dans un sable grossier; la seconde se rencontre au même endroit et dans les mêmes condi-

tions, mais elle est beaucoup plus rare.

En outre, on a trouvé des larves de Poli/gordhis en différents points. Il est fort difficile

de les rapijorter à l'évolution de telle ou telle espèce.

Les premières larves recueillies sur les côtes de Norvège par Lovén appartiennent proba-

blement au P. lacteus.

J'identifie, avec doute, des larves pêchées à Villefranche près de Nice d'abord par E.

Metschnicoff, ensuite par Jules Barrois^) et par Maurice 2) au P. neapolitamis . Une autre forme

de larves décrite presqu'en même temps par Metschnicoff et par Eajewski a été observée par le

premier dans les environs de Nice, par le second à Helgoland. Le Professeur Kleinenberg ^) en

a recueilli quelques exemplaires à Messine. Je pense qu'il faut rapporter ces larves à l'évo-

lution du P. appendicidatus. Edouard Meyer ^) a observé à Naples des larves se distinguant

de celles du P. neapoUtanns notamment par leur pigment qui est noir au lieu d'être jaune.

1) Lettres adressées à l'auteur.

2) Communication manuscrite faite à l'auteur.

5) Idem.

*) Lettre adressée à l'auteur.
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De loin en loin, le Professeur Kleinenberg ') a péché à Messine quelques larves qu'il croit

pouvoir identifier à celles dont Hatschek a suivi les métamorphoses à Trieste. L'adulte qui

vivrait probablement dans l'Adriatique constituerait une espèce diff'érente des autres, si l'on en

juge par les caractères extérieurs des larves recueillies par Hatschek à Trieste. Alexandre

Agassiz a publié une étude assez détaillée de l'évolution larvaire d'une espèce inconnue pour lui ^)

à l'état adulte et qui fut pêchée sur les côtes orientales de l'Amérique. D'après la forme de ces

larves, celles-ci doivent appartenir à une espèce particulière. Il est probable que des représentants

du genre existent en bien d'autres points de la surface du globe, car l'existence de formes lar-

vaires pélagiques a du constituer une circonstance très favorable à la dissémination des espèces.

Enfin, on a décrit sous le nom de Polygordius plusieurs espèces de Protodriles, prove-

nant notamment d'Helgoland et de la mer noire. Tels sont le Protodrilus purpureus (Schneider),

le Pr. flawcapitatus (Uljanin) et le Pr. Schneideri (Langerhans) .

') Lettre adressée à l'auteur.

2) Idem.
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Généralités.

I. De la position du genre Polygordius dans la classe des Annélides. L'ordre

des Archiannélides et des Archichaetopodes.

Il n'est pas douteux que c'est avec la famille des Ophelidae, parmi tous les Chaetopodes,

que le Polygordius a le plus d'affinités. Aussi M" Intosh (P 12), se basant sur la structure du

Polygordius (Linotrypane) apogon, associa-t-il cette forme, provisoirement, aux Ophelidae. — Si,

à première vue, on compare avec M" Intosh la structure de certaines Ammotrypane et du Poly-

gordius, d'après des sections transversales du tronc, on reconnaît que la différence d'aspect pro-

viendrait seulement du plus grand développement des muscles obliques chez les premiers. Les

rapports de la moelle ventrale avec l'épidémie, la disposition et les caractères de la musculature

etc. des Ammotrypane et des Polyophthahnus sont très semblables. Quant aux soies si caracté-

ristiques des Chaetopodes, elles présentent une grande variabilité dans la famille des Ophelidœ.

Elles sont relativement très développées chez les Ophelia, très réduites chez les Polyophthalmes,

nulles pour ainsi dire chez certaines Ammotrypane, notamment chez une espèce remarquable

renseignée par M' Intosh (P 12) comme ayant été recueillie à une profondeur de 1750 brasses lors

des draguages du «Valorous». — Pour Giard «l'organisation des PolyophthaJmus diffère à peine

de celle des Linotrypane (Polygordius)«.... «La forme de la bouche, l'appareil vibratile, l'appen-

dice du pharynx, les papilles anales, le sillon ventral et la disposition générale de la muscu-

lature rappellent tout à fait ce qui existe chez Linotrypane {Polygordius). La ressemblance

est encore bien plus grande si l'on compare deux coupes transversales convenablement choisies «

(P 16). Tandis que M" Intosh rangeait d'abord ce genre dans la famille des Ophelidae,

il accepte aujourd'hui de l'en retirer (P 23). Giard jadis ne faisait que supposer très

prochain le degré de parenté entre les Polygordius et les Ophelidae. Il considérait les premiers

comme un type d'Annélides archaïques et aberrantes. Aujourd'hui il pense que décidément

ceux-ci appartiennent bien à la famille des Ophelidae (P 24). Je ne peux partager la manière

de voir du savant professeur de Lille. Je considère, avec Hatschek (P 15), que le genre Poly-

gordius doit être classé, non parmi les Polychètes ou les Oligochètes, mais en dehors de ceux-ci.
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dans l'ordre des Archiannélides, souche des Chaetopodes. En effet, par l'ensemble de toute

son organisation le Pofj/(/urdius montre qu'il ne peut prendre place dans l'ordre des Chaeto-

podes à côté des Polyophthalmes et des Ammotrypanes. Les Ophelidae ne possèdent que

certains de ces caractères d'infériorité. On ne peut, dans une classification naturelle, ranger

dans cette famiUe un des représentants du groupe qui vraisemblablement est la souche non

seulement de celle-ci, mais de tous les Chaetopodes et même d'autres Annélides.

Récapitulons,- avec Hatschek (P 15), les principaux caractères du Poljjgordius qui ju-

stifient notre manière de voir.

Les segments du tronc sont tous homonomes, sauf peut-être le dernier. La cause en

est dans ce fait que l'oesophage est tout entier compris dans le segment céphalique, tandis que

chez les Chaetopodes, il n'a cette position que transitoirement pendant la vie embryon-

naire ou larvaire. Chez tous, l'oesophage compris primitivement dans l'anneau céphalique seul,

pénètre dans le premier segment du tronc, voire même dans les suivants. Le PoJi/gordius adulte

possède, donc, une constitution permanente des segments du tronc qui ne se retouve chez les

Chaetopodes que pendant leur développement ontogénique. C'est là un premier caractère

archaïque.

Tandis que chez le P. neapolitanus adulte la segmentation externe du tronc est déjà

assez nettement marquée, eUe n'apparait jamais chez d'autres espèces. La métamérisation

n'affecte sérieusement que les organes internes. Or, chez tous les Chaetopodes la division

du tronc en segments affecte d'abord ontogéniquement le mésoblaste
,

puis gagne les autres

organes internes et n'intéresse qu'en dernier lieu la surface du corps. Nous pouvons dire, en

nous basant sur ce fait, que la métamérisation interne a précédé phylogéniquement la seg-

mentation externe. Mais c'est là un caractère qui n'a pas ici une grande portée.

Le système nerveux central (cerveau et moelle ventrale) du Pohjgordius adulte

restent en rapport si intime avec l'épiderme qu'on ne peut indiquer exactement, en bien des

points, ce qui est élément nerveux et cellules épidermiques ordinaires. Jamais les ganglions

su.s-oesophagiens ne se séparent de l'épiderme, comme chez les Polyophthalmes (D 11). Jamais,

comme chez les Ophelidae la moelle ventrale ne gagne une gaine propre, qui isole ses parties

constitutives nerveuses des éléments épidermiques ou d'origine mésoblastique voisins. De plus,

le cerveau des Polyophthalmes ne conserve pas sa position primitive à l'extrémité antérieure

du lobe céphalique, en avant de l'oesophage.

L'origine épiblastique du système nerveux central est un fait constant chez les

Chaetopodes dont on a étudié le développement depuis Kow.iLEWSKi (D 13). Chez tous, les

ganglions sus - oesophagiens se développent aux dépens d'un épaississement dorsal, impair et

antérieur de l'épiblaste, dans le segment céphalique. Le cerveau du Po/j/gordius adulte ne

dépasse pas ce stade embryonnaire des Chaetopodes. La moelle ventrale du Polygordms

adulte , consistant en un épaississement continu impair et médian de l'épiderme dans toute la

longueur du tronc, n'affecte jamais la forme de chaîne ganglionnaire. Ce sont autant de

caractères archaïques du système nerveux central, sauf la disposition impaire qui ne doit pas



I. De la position du genre Polygordius dans la classe des Annélides etc. 97

être considérée comme la plus primitive chez les Annélides. Hatschek, dans son travail sur

le développement des Annélides ;P 15), antérieur à ses recherches sur le Protodrile (Pr 7),

considérait l'existence d'une moelle ventrale impaire et médiane comme primordiale. Il a,

depuis lors, changé d'opinion, en se basant sur ce qui existe chez le Profodrihis. D'ailleurs, il

est à remarquer que chez la larve du Polijyordius la partie fibrillaire, tout au moins, de la

moelle ventrale est représentée au début par deux faisceaux parallèles, qui se rapprochent

et se soudent, dans la suite, en une masse unique et médiane. La duplicité d'origine delà

moelle ventrale est donc démontrée même chez le Polj/yordius . L'histoire du développement

ontogénique des Chaetopodes confirme encore cette manière de voir. Salenski (P 15) nous

apprend, chez des Polychètes, tels que le Psi/gmohranchus , et Kleinenberg (D 7) nous montre

chez xm Oligochète, le Lumhricus trapezoklalis
,
que la moelle ventrale procède chez l'em-

bryon de deux épaississements épiblastiques indépendants, qui se soudent ultérieurement en

un seul cordon médian. D'autre part, si la moelle ventrale se diiférencie directement aux

dépens d\in épaississement ventral unique de l'épiblaste sur d'autres Chaetopodes, nous pou-

vons y voir un raccourcissement du développement prenant son origine chez le Poltfgordius

adulte et s'expliquant par ce qui se trouve chez celui-ci. Il existe à un moment donné chez

l'embryon des Chaetopodes un sillon longitudinal ventral intéressant l'épiblaste. La signifi-

cation phylogénique de celui-ci ne peut être donnée directement par l'étude du Polggordias

adulte. Il apparaît cependant à l'état transitoire chez sa larve, comme HLitschek l'a démontré

le premier et comme j'ai pu le confirmer. Ce sillon, d'après Salexski (D 15), n'est autre que

le prolongement immédiat de la gouttière postorale de la larve du Psygmohranchus. Mais

comme nous le savons, une autre Archiannélide, le Protodrihis, réalise à létat adulte, le stade

embrvonnaire de la moelle ventrale du Polggordius, du Lumbricus tmpezoïdalis, etc. etc. La

moelle ventrale se soude très tôt en une masse unique chez le Polggordius parce que le sillon

ventral lui même ne fait qu'une apparition éphémère, sous la forme d'une ébauche transitoire.

Ajoutons encore que chez beaucoup de Polychètes adultes la moelle ventrale reste double,

comme nous l'apprend notamment M' Ixtosh (D 16 . Il ressort de l'exposé de ces faits que

le Polggordius présente, à l'état adulte, une constitution et une disposition du système nerveux

central tout entier qui n'est jamais réalisée chez les Chaetopodes adultes. De plus, la forma-

tion de la moelle ventrale en un organe impair n'est pas primordiale.

La musculature est typique dans sa simplicité, tant au point de vue de sa disposi-

tion que de la constitution des éléments. La structure des champs musculaires longitudinaux

dorsaux et ventraux ainsi que des muscles transverses de beaucoup d'Ophelidae rappelle celle

du Polggordius notamment chez le Polgophthalmus pictus (DU). Toutefois, tandis que dans le

Polggordius, la partie superficielle seule des ceUules de la somatopleure se différencie en élé-

ments musculaires, et que les noyaux avec un peu de protoplasme persistent sur l'adulte, chez

le Polj/ophthalmus les éléments du feuiUet somatique du mésoblaste interviennent en totalité dans

la formation des muscles longitudinaux. D'autre part, si la musculature du tronc est beaucoup

plus compliquée chez la plupart des Polychètes adultes, la disposition et la structure des

Zool. Station z. N'eapel. Fauni uuil Flora, Golf v. Neapel. Polygordius. 1"*
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champs musculaires longitudinaux affectent le » stade Polygordius « à un moment donné du dé-

veloppement outogénique des représentants de ce groupe. Cette phase de l'évolution de l'ap-

pareil musculaire se rencontre, par exemple, chez les larves des Psygmohrtmchus protensis, Nereis

cultrifera, Aricia foetida, PUeolaria, Terebella (D 15, 17 . Elle apparaît même dans le dévelop-

pement des Oligochètes (D 7). J'ai moi-même rencontré un stade chez l'embryon de Lum-

bricus foetidus (D 18) représentant exactement la structure des muscles longitudinaux de Poly-

gordius. J'ai pu suivre pas à pas toutes les transitions entre cette disposition et cette structure

simples et primitives et celles des muscles plumeux des Lombrics.

Les muscles obliques ou transverses se retrouvent comme tels chez presque toutes les

Ophelidae (P 12, 14) plus ou moins développés. Je les ai rencontrés très exagérés dans une

espèce de cette famille recueillie au Brésil par Edouard Van Beneden. On les reconnaît encore

sur le Nereis cultrifera. Ils atteignent une épaisseur considérable chez la Terebella Meckelii

(D17).

Les muscles circulaires, sous-jacents à l'hypoderme, font défaut à tous les Polygordius,

sauf peut-être au P. Villoti (P 13). Ils semblent aussi manquer dans les Polyophthalmes

(D 11), tandis qu'ils existent sur la grande majorité des Polychètes et chez tous les Oligo-

chètes. 11 faudrait connaître l'origine de cette couche de muscles superficiels pour arriver

à établir la signification de sa présence ou de son absence. Si elle provenait de l'épiblaste,

sa permanence pourrait être considérée comme un caractère primordial : si au contraire,

elle dérivait du mésoblaste, elle devTait être envisagée comme résultant d'une différen-

ciation secondaire des éléments qui donnent exclusivement naissance, au début, aux muscles

longitudinaux. D'après Salenski (D 17), cette couche musculaire ne se forme que fort tard

chez la Terebella Meckelii, alors que le ver est déjà complètement développé et que les muscles

longitudinaux sont formés depuis longtemps. Cette observation semblerait indiquer que la se-

conde hypothèse émise au sujet de l'origine de cette couche musculaire est la plus probable.

Je dois ajouter, cependant, que dans les Oligochètes, le lombric par exemple, le développement

des muscles circulaires se fait concurremment avec celui des muscles longitudinaux.

L'absence de la couche musculaire circulaire est considérée par Hatschek (P 15) comme

un caractère primitif

Les organes segment air es très simples dans leur structure et leur trajet, inclus

dans l'épaisseur de la couche somatique du péritoine, ne se rencontrent comme tels que pendant

le développement ontogénique des Chaetopodes.

Le mode de maturation et d'expulsion des produits sexuels par déhiscence de la paroi

du corps est aussi très archaïque.

La séparation des cavités segmentaires ou coelomiques en une portion de droite et

une portion de gauche par un mésentère dorsal et ventral permanents chez le Polygordius

n'existe dans presqu'aucuns Chaetopodes adultes, tandis qu'on retrouve ces deux mésentères

lors du développement larvaire de la plupart des Polychètes. Exemple : Le développement

de la Terebella (D 17). — Sous ce rapport le Polygordius est donc encore un tyi)e primordial.
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La plupart des Chaetopodes possèdent un appareil hématiqne très complexe et

très étendu. Les gros vaisseaux ont leurs parois propres constituées par un endothélium. par une

couche de muscles circulaires et de muscles longitudinaux, le tout recouvert par le péritoine.

Les uns cheminent librement à travers la cavité générale du corps; d'autres se frayent leur

route au milieu de la paroi du tube digestif ou de la paroi du corps. Examinons chez une

ïérébelle (D 17) le développement des gros vaisseaux. Nous verrons qu'ils sont constitués et

disposés, à un moment donné, comme chez le Poli/gordius adulte. Si nous les étudions sur une

toute jeune larve de Térébelle, nous constaterons que cet appareil réalise alors la représentation

fidèle de l'appareil hématique d'une larve âgée de Poljjgordius. Les embryons d'Oligochètes

eux-mêmes présentent un vaisseau dorsal et ventral ayant même origine, même position et

même structure que chez le Polj/gordixs. J'ai pu voir sur l'embryon de Lumhricus foetidus

(D 18) que la première ébauche du vaisseau dorsal et du vaisseau A'entral est un cordon

cellulaire plein, siégeant dans l'épaisseur des mésentères au contact du tube digestif. Ce

cordon se creuse ensuite d'une cavité centrale par résolution des cellules axiales. Les

cellules de la périphérie s'aplatissent et se disposent en une membrane mince. Secon-

dau'ement les cellules du mésentère au contact de la paroi primitive du canal se différencient

en diverses couches musculaires et autres. Il y a, ici, un véritable développement condensé de

l'appareil hématique. En effet, noiis voyons chez la larve de Térébelle (D 17) ce même amas

de cellules, mais il est ici originairement creusé d'une cavité en rapport direct avec la cavité

primitive du corps cavité périgastrique de Salexski). Les mêmes vaisseaux, dorsal et ventral,

naissent chez la larve de Polygordius par décollement des deux feuillets des mésentères, au con-

tact du tube digestif. C'est-à-dire que, primitivement, ces vaisseaux n'ont pas de paroi propre

et sont délimités par le tube digestif et les feuillets des mésentères. On peut dire qu'ils ne

sont, à proprement parler, que le dernier reste, la dernière trace de la cavité primitive du

corps. Chez l'adulte, quelques cellules des mésentères se groupent et se différencient sur le

trajet de ces vaisseaux de façon à leur constituer une paroi propre. Ainsi ces vaisseaux

gagnent les caractères d'un canal, alors que primitivement ils sont réduits à une simple gout-

tière. Cette forme larvaire des vaisseaux dorsal et ventral de Polygordim est réalisée à l'état

permanent chez le Protodrile adulte. Quoiqu'il en soit, nous pouvons conclure de ces consi-

dérations que les gros vaisseaux de l'appareil hématique du Polygordius ont une structure et

une disposition, qui se retrouvent comme telles, pendant la vie embryonnaire des Polychètes et

des Oligochètes.

L'n tube digestif formé par une seule couche de cellules épithéliales, ciliées, re-

couverte exclusivement par le feuHlet splanchnique du péritoine, caractérisé lui-même par une

seule assise cellulaire, sont autant de caractères qui ne se trouvent chez les Polychètes et

les Oligochètes que transitoirement, pendant l'évolution individuelle de ceux-ci.

En résumé, le Polygordius adulte présente une disposition et une constitution si primitive

de tous les appareils que l'on est pleinement autorisé à lui assigner avec Hatschek (P 15) une

place spéciale dans la classification naturelle des Annélides. Hatschek (P 7) a proposé de

13*
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donner le nom d'Archiannélitles à l'ordre dans lequel nous faisons rentrer le genre, qui nous

occupe. NoTis acceptons cette dénomination de préférence à celle que donne Balfour D 8).

L'illustre et regretté embryologiste de Cambridge oppose l'ordre des »Achètesi( à celui des »Po-

lychètes « et des » Oligochètes «. Balfour implique par là qu'il considère le Poli/gordius comme

un vrai Chaetopode, se distinguant de ses congénères par l'absence totale de soies, caractère

éminemment secondaire. Au contraire, le nom donné par Hatschek porte en lui une signifi-

cation phylogénique. La place, qu'il assigne à cet ordre, n'est pas parmi les Chactopodes mais

en dehors de ceux-ci. Les Chaetopodes plongent leurs racines dans cet ordre.

Ce sont les Poli/ophthalmus, les Ammotrypane, les Saccodrrus et quelques autres genres

rapportés à la famille des Ophelidae, qui constituent les chaînons reliant les Chaetopodes au.x

Archiannélides. Aussi, nous partageons entièrement la manière de voir de Hatschek (P 15),

qui pense qu'il faut faire de ces genres lin sous-ordre, celui des Archichaetopodes, opposé à

celui des Polychètes et des Oligochètes dans l'ordre des Chaetopodes.

La signification des Archiannélides comme souche de toutes les Annélides ressort

avec une évidence plus grande encore depuis la découverte d'un autre représentant de cet

ordre; je veux parler des Protodriles. Ce genre a été confondu avec le genre PoJygordius

par Schneider (Pr 1), par Uljanin (Pr 3), par Rajewski (Pr 2), par Langerhans (Pr 6). Il s'en

distingue cependant, comme l'a démontré le premier Hatschek (Pr 7\ par une organisation

plus primitive, plus archaïque que celle du Polygordius.

Nous avons vu que le Polj/gordius adulte réalise à l'état ])ermanent les caractères d'or-

ganisation transitoire de stades déterminés de l'évolution ontogéniqvie des Chaetopodes. Le

Protodrilus afi'ecte, à l'état adulte, les caractères de stades embryonnaires plus jeunes de

ces mêmes Chaetopodes : gouttière ciliée ventrale dans toute la longueur du tronc, revêtement

cilié (sous forme de couronnes) permanent, cerveau plus simple, moelle ventrale double, vais-

seaux dorsal et ventral sans paroi propre. Ce sont là autant de caractères qui nous permettent

de considérer que le Protodnhs est un type d'Archiannélides plus simple encore, plus primitif,

plus ancien que le Po/ggordiiis. Il a précédé phylogéniquement celui-ci.

Nous devons encore examiner ici quelles sont les affinités vraies avec les Archiannéli-

des de deux autres formes : le genre Histriodriliis et le genre D'niophihis.

Il ressort des observations d'En, van Beneden sur l'Histriobdelle et d'une étude complète

publiée récemment par Foeïtinger (D 1 9) sur cet animal, que celui-ci a beaucoup plus d'affi-

nités avec les Archiannélides qu'avec les Hirudinées. C'est ce que Hatschek (P 15) avait

déjà pressenti jadis. Résumons d'après Foettinger les princi])aux caractères de V Histriobdella

homari.

1. Le corps présente une segmentation afi"ectant surtout les organes internes et une

extrémité postérieure comparable à celle de ProtodrUus.

2. Le segment céphalique divisé en région préorale et postorale.

3. Un tube digestif cilié dans toute sou étendue avec un oesophage inclus tout entier

dans le segment céphalique.
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4. Un organe musculeux annexe du pharynx tout-à-fait homologue de cehii du Pro-

todrile.

5. Quatre champs musculaires longitudinaux disposés typiquement et constitués comme

chez le Protodrilus.

6. Des organes segmentaires consistant en simples tubes ciliés, droits, cheminant par

paire dans l'épaisseur de la paroi des segments du tronc.

Ce sont là autant de caractères typiques des Archiannélides.

Cependant la moelle ventrale, tout en étant en rapport direct avec lépiderme, présente

sur son trajet une série de ganglions. Les organes sexuels mâles sont relativement compliqués.

Il n'y aurait pas de mésentères chez l'adulte, ni d'appareil hématique. D'après Foettinger (DIS)

il faut considérer Histriodrilus comme un type d'Archiannélides supérieur aux Protodrilus et

aux PoJygordms. Il a proposé de créer pour cet animal une famille spéciale, celle des Histrio-

drilides.

Lors de mon séjour à Naples, mon collègue et ami A. Lang avait attiré mon attention

svir l'organisation du Diuophihis. Il m'aAait notamment exprimé l'idée que pour lui cet animal

pourrait bien être aussi une Annélide inférieure, voisine de Protodrilus. Je recueillis, à cette

époque et je reçus, dans la suite, une collection de Dinophilus. Diverses circonstances ne me

permirent pas d'utiliser ce matériel. Deux travaux importants, l'un de AVeldon (D20), l'autre

de Repiacoff (D2J), ont paru cette année, presqu'au même temps, sur ce sujet.

Depuis O. ScHMiDT, qui décrivit en 1S48 la première espèce connue de Dinophilus., jus-

qu'à KoRscHELT (D22), les auteurs qui ont étudié les diverses espèces de ce genre en ont fait

un Turbellarié Rhabdocèle, une Némerte, voire même une Naïade. Il ressort des nou-

velles études de Weldon et de Repiacoff que le Dinopkihis présente des affinités étroites avec

les Archiannélides, avec la larve de Polygordius et avec le dernier stade larvaire des Chaeto-

podes. Les anneaux ciliaires des segments, la bande longitudinale ventrale ciliée, la moelle ven-

trale double et non segmentée, le pharynx musculeux, sont à la fois caractéristiques du Protodrilus

et àuDinoplùlus. Le tube digestif cilié du Dinophilus est typiquement un tube digestif d'une larve

de LovÉx : un oesophage avec pharynx musculeux, un large estomac, un intestin court. Mais,

d'après Weldon D 20 , où le Dinophdus s'écarterait des Archiannélides c'est par l'absence d'un

épithélium proprement dit délimitant la cavité du corps et par la structure de l'appareil ex-

créteur. La cavité du corps dans la tête et le tronc est parcourue par des cellules étoilées.

comme c'est le cas pour le segment céphalique de Criodrilus et de Poli/gordius jeune. Ici se

pose la question, comme Weldon (D20) le reconnaît lui-même, de savoir si cette constitution

de la cavité du corps est primordiale ou secondaire. Le Dinophdus a-t-il une cavité du corps

homologue de la cavité du corps primordial de la larve de Polj/gordius . ou bien, est-ce une

cavité coelomique envahie secondairement par prolifération des cellules du péritoine au point

que l'enterocèle paraisse un schizocèle, comme c'est le cas chez le Saccocirrus (S 6)"? — II'

faudrait qu'on eût étudié le développement de Dinophilus pour résoudre ce problème. De

plus, l'appareil excréteur serait celui d'un Rhabdocèle. Weldox (D 20) conclut de ses obser-
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vations que le DinopMus a la plus grande connexion avec le Trochozoon de Hatschek (P 1 5) . Comme

cette question touche à l'origine des Annélides, nous n'y insisterons pas d'avantage ici, devant

examiner ce sujet, plus loin. Contentons -nous de constater avec Weldon (D20), pour le moment,

que le Dinopkilus est vin ver présentant à l'état adulte une constitution telle qu'il affecte à

la fois, les plus grandes affinités avec les Archiannélides , notamment avec la larve de Poly-

gordius et avec les Rhabdocèles. C'est manifestement un type intermédiaire entre les Anné-

lides et les Plathelminthes. Résout- il la question de l'origine des premiers aux dépens des

seconds ou réciproquement? C'est ce que nous ne pouvons décider.

IL De la signification de la larve du Polygordius.

Metschnicoff ;P8) et Rajewski Pli) ont décrit un mode de développement des larves

d'im Poli/gordms, observées par eux, notablement différent de celui présenté par leurs prédé-

cesseurs LovÉN (P 1), Agassiz (P6), Schneider (P 7) et leurs successeurs Hatschek (P 15) et moi.

Chez cette espèce, la paroi du. tronc se développe sous la cuticule primitive inextensible. Elle

se dispose en anneaux concentriques autour du tube digestif. Celui-ci, restant simple et droit,

est aussi entouré, à un moment donné, d'une série de cercles constitués par la paroi du corps.

Lorsque le tronc a pris déjà un grand développement à l'intérieur de la cuticule primitive,

celle-ci se déchire tout à coup au niveau des anneaux ciliaires oraux. Le tronc devenu libre

s'étale, se déplie , entraînant avec lui l'intestin qui s'allonge subitement de plusieurs fois sa

hauteur primitive. Les cellules épithéliales des couronnes ciliaires se flétrissent, tombent de

même que la paroi primitive de la larve. Ainsi naît le jeune Poli/gordius. Un fait analogue

vient d'être constaté récemment par Kleinenberg (P 23). En m'envoyant une larve et un

jeune Polt/gord'ms recueillis par lui à Messine, le savant et obligeant Professeur m'écrit que

l'évolution larvaire de cette espèce est caractérisée en ce qu'une grande portion des éléments

constitutifs de la larve n'intervient pas dans la formation de l'adulte. Ainsi, la plus grande

partie de l'ectoderme de la larve, y compris les couronnes ciliaires et la plaque syncipitale, sont

rejetées lors de la métamorphose de la larve en jeune Polj/gordius. Nous avirions donc là un

phénomène analogue à celui qui se passe pendant les métamorphoses de beaucoup d'Echino-

dermes. Mais Rajewski (P 11) a été plus loin. Il affirme que le développement du tronc à

l'intérieur de la paroi larvaire est seul normal. Les différents stades larvaires décrits et figu-

rés par LovÉN (Pi), Agassiz (P 6) , Schneider (P 7) et par conséquent ceux observés par Hat-

schek (P 1 5) et moi seraient des cas pathologiques. Il prétend avoir obtenu de tels dévelop-

pements, soit au moyen d'excitations mécaniques, soit par l'usage d'eau impure et d'acide pic-

rique dilué. Cette généralisation est évidemment erronée. Que le mode de développement

décrit par Metschnicoff (P9), Ra.iewski (P 11) et celui observé par Kleinenberg (P 23) soit

exact, il n'y a pas à en douter; mais qu'il existe seul, c'est absolument inexact. J'ai observé
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des centaines de larves ayant le ti-onc à tous les états de développement, alors qu'elles na-

geaient librement dans un aquarium spacieux et qu'elles venaient d'être péchées en mer.

Rajewski (Pli) essaya de rattacher le développement des Polychètes à celui qu'il ob-

serva chez le Poli/gordius. Il compare très judicieusement la larve de Nephthys scolopen-

droides, de Nérine, de Phyllodoce à celle de Poljjgordius. Mais il interprète les dessins et les

descriptions des auteurs qu'il cite (Claparède et Metschnicoff, D 4) en faveur de la générali-

sation de ses observations, alors qu'elles ne concordent pas avec celle-ci. Pour lui, ce que les

uns appellent un épaississement de l'hypoderme indiquant l'apparition du système nerveux

central ou l'origine des segments primitifs, c'est l'ébauche du tronc tout entier; ce sont les

replis circulaires de celui-ci sous la cuticule. Pour lui, le développement de toutes les Anné-

lides est caractérisé par le rejet des organes embryonnaires. Celles qui se développent avec

des métamorphoses perdent la paroi du corps de la larve ; les autres se libèrent de la mem-

brane , ou des membranes de l'œuf. Ainsi pour lui, des éléments si différents auraient la

même signification!! De cette façon, il conclut à l'existence d'un type larvaire commun,

très manifeste à tous les Poljchètes, moins évident chez les Oligochètes et chez les Hirudi-

nées, c'est la ïrochosphère. Il rattache encore à ce type celui de VActinotrocha, du Pilklium,

des larves d'Echinodermes. Il conclut à l'identification de développement d'un Echinoderme

avec celui d'une Annélide, comme d'ailleurs l'avaient fait déjà Huxley, Gegexbaur et Ray

Lakkester.

L'étude de la signification de la larve de Pol^yordius a été réprise d'une façon beau-

coup plus approfondie par Hatschek (P 15). Celui-ci pose d'abord en axiome que chez les

Annélides le développement avec métamorphoses est en général plus primitif, plus archaïque

que le développement direct. Comme exemple, il cite le Polygordius, le Saccocirrus{'f), les Poly-

chètes et les Géphyriens, par opposition aux Oligochètes et Hirudinées. Ici le développement

est direct, parce qu'il est secondairement condensé. Mais, le type primitif des Annélides se

serait développé aux dépens d'une forme larvaire, qui se retrouve intacte non seulement chez

le Poli/gordius, mais encore chez beaucoup de Polychètes, tels que Phyllodoce, Nereïs, Serpula,

Nephthijs, Terehella, Spio etc. Ce type primordial c'est la larve de Lovén. Eepiacoff avait bien

annoncé depuis, que le Polygordius (Protodrilus) Jlavocapitatus avait un développement direct

^Pr9), mais il lui figura une larve que l'on peut rattacher, si pas à la larve de Lovén

typique, du moins à celle des Annélides en général (Pr 12). La première conclusion

importante, que tire Hatschek, est celle-ci: A partir du Polygordius jusqu'aux Polychètes

les plus divers, tous passent ontogéniquement par une pliase larvaire, caractérisée par l'exis-

tence d'un tronc non segmenté. Cette forme larvaire n'est pas seulement caractéristique des

Annélides , elle se retrouve encore dans le développement des Mollusques bivalves , Gastéro-

podes et Ptéropodes. Ce rapprochement avait déjà été fait par Huxley, Gegenbaufi, Ray

Lankester, BiJTscHLi et Semper. Ray Lakkester (D 23) qui s'est surtout occupé de cette larve

des Mollusques l'appela: Trochosphaera. A ce nom, qui avait déjà été donné à un gejire des

Rotifères par Semper (D 24), Hatschek substitua celui de Trochophora. — Les Rotifères, d'ail-
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leurs, réalisent à l'état adulte la constitution de la larve de IjOVÉn dans ses traits essentiels.

Ce qui fait dire à Hatschek (P 1 5) : si cette larve était sexuée elle aurait été sûrement rangée

dans la classe des Rotateurs.

Une autre conclusion, que Hatschek (P 1 5) tire de l'homologie de la larve Trochophora

des Annélides, à celle des Mollusques et des Rotifères adultes, c'est l'unité d'origine de ces

u-roupes d'animaux. Le corps du Rotifère ne correspondrait pas, cependant, au corps de l'An-

nélide adulte, mais seulement à la tête, eu ce sens que le tronc de ces derniers se développe

d'une partie primitivement très réduite de la Trochophora (P22). Tandis que pour Semper

l'organisme de Trochophora consisterait en deux segments, l'un qui deviendrait la tète de l'An-

nélide , l'autre le tronc. La forme ancestrale, d'où seraient sortis ces groupes, il l'appela :

Trochozoon. Les Rotifères conserveraient à l'état adulte les caractères typiques de la forme

souche. Un autre type de vers, le Dinophilus, rappellerait aussi à l'état adulte l'ancêtre Tro-

chozoon d'après Weldon :D 20). Ce n'est pas le stade Trochophora de l'évolution des Anné-

lides que réalise Divophilus adulte, mais un stade ultérieur caractérisé par la segmentation du

tronc. En cela, il s'écarterait plus que les Rotifères de la souche primitive Trochozoon.

Hatschek va plus loin encore et montre l'histoire du développement de la Trochophora

identique dans ses points essentiels chez les trois groupes animaux, dont il a été question jus-

qu'ici. La cellule-oeuf, en suite d'une segmentation déterminée, donne naissance à un stade à

symmétrie bilatérale: la Blastula. Par invagination de la moitié végétative de la Blastula nait

cet autre stade si caractéristique: la Gastrula. Cellule-oeuf — Blastula — Gastrula

— Trochophora, telles seraient les quatre étapes principales de l'évolution des Annélides.

Hatschek nous montre encore que les organes essentiels du stade Trochophora ont le même

mode de développement chez l'Annélide et le Mollusque. Il s'étend spécialement sur un point

important et très discuté encore aujourd'hui : l'origine phylogénique de la plaque syncipitale.

Il arrive d'abord à cette conclusion, c'est que ce qui distingue la plaque syncipitale de toutes

les autres régions de l'épiblaste de l'ectoderme, c'est qu'une partie des cellules sont diiïéren-

ciées en organes de sens. C'est une plaque où, par division du travail, se sont centralisées

les capacités sensorielles de l'ectoderme. En suite de cette première centralisation, il

s'en est produit une seconde, celle du réseau nerveux préexistant, qui mettait indifféremment

en rapport entre elles les cellules ectodermiques du corps. De là est né le système nerveux

périphérique. L'innervation des muscles se serait produite tout à fait de seconde main.

D'après Hatschek, l'origine phylogénique de l'appareil musculaire et nerveux par différenciation

des cellules neuromusculaires, comme le soutient encore aujourd'hui Kleinexberg D 7', ne

serait en aucune façon justifiée.

Hatschek ne considère pas les Rotifères seuls comme proches parents de la forme

Trochozoon ancestrale. Il rapproche encore de celle-ci les vers inférieurs non segmentés,

qui possèdent à l'état adulte la cavité primitive du corps. Il les appellerait Vers Archi-

coelomiques Rotifères et Nématodes). Les Platodes, tout en se rattachant à ceux-ci, s'en

éloigneraient par la rétrogradation de la cavité primitive du corps. Ce serait les Vers
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acoelomiques. Quant aux Annélides, elles devraient être avec les Arthropodes et les Ver-

tébrés déduites d'une même forme commune segmentée, dérivant du ïrochozoon. La de-

scendance des Archiannélides de la forme ancestrale Trochozoon ne manque pas d'embaras-

ser Hatschek (P 15i. En effet, comment faire dériver un animal segmenté dun autre non

segmenté? Il faudrait préalablement, comme il le dit lui-même, trancher la question de la

signification de la structure métamérique. Ce que l'on peut dire, à mon avis, cependant c'est

que pendant l'évolution ontogénique d'une Annélide inférieure, d'un PoIj/(/ordius, on assiste à

la métamorphose d'une forme larvaire non segmentée en une forme segmentée : on voit une

cavité du corps primitive précéder une cavité du corps définitive ou coelomique. un appareil

excréteur simple, antérieur à des organes segmentaires, une moelle ventrale apparaître après

les ganglions céphaliques et les nerfs latéraux.

Hatschek P 15j a très bien précisé la question au sujet de la signification morpho-

logique de la segmentation de l'Annélide.

1

.

Ou bien l'Annélide adulte est une association d'animaux . ayant tous la même

valeur et nés par bourgeonnement d'un premier individu.

2. Ou bien le corps de l'Annélide primitivement simple s'allonge, et cet allongement

a pour conséquence la division de celui-ci, et la répétition d'organes importants.

Dans la première hypothèse, le segment céphalique doit avoir la même signification que

les anneaux du tronc. L'objection capitale que l'on pourrait faire à cette théorie est, d'après

Hatschek lui-même, la suivante. Il ne serait pas possible de rapporter à une même formation

le ganglion céphalique, le cerveau du segment de la tête, et la moelle ventrale du tronc.

Dans la seconde hypothèse, la tête et le métamère du tronc ne sont que différentes

parties d'un même corps. La tête contient, dans le stade Trochophora chez Poli/gordius, tous

les organes essentiels, sauf l'appareil sexuel qui se forme plus tard. Le tronc se développe

aux dépens de cette tête et les organes qui le constituent se différencient plus tard que ceux

de la tête. Ce sont là des faits qui militent en faveur de la seconde hypothèse, à condition

que la forme ancestrale de l'Annélide soit le Trochozoon non segmenté. Pour Hatschek

(F 15) les Platodes ^vers acoelomates auraient la même souche ancestrale que les Annélides.

Leurs représentants les plus primitifs, les Rhabdocèles, dériveraient du Trochozoon par l'inter-

médiaire des x\rchicoelomates Rotifères).

En résumé, la théorie de Hatschek sur la phylogénie des Annélides et des groupes voisins

peut être représentée par le diagramme suivant :

Gephyriens

Archiannélides

Trochozoon

Hirudinées

j
Oligoctiètes

Chaetopodes ; Polychètes

I
Archichaetopodes

\ "^Acoelomates (Platodesj

Archicoelomates 'Rotifères et Xématodesj

Hatschek, dans aucuns de ses travaux, n'a cherché à rattacher sa forme typique an-

cestrale des Annélides et des Platodes aux Zoophytes.

Zool. Station, z. Neapel. Fauna u. Flora, Golf v. Neapel. Polygordius. 14
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Théorie de Lang (D 25, 26, 27j.

Les Aiinélides dérivent des Platodes et ceux-ci des Ctéiiopliores.

Arnold Lang (D 25, 26, 27) n'admet pas avec la plupart des auteurs, qui ont étudié

la classe des Platodes, que les Rhabdocèles représentent les formes les plus simples et les plus

primitives de ce groupe. Pour lui les Rhabdocèles proviendraient des Polyclades (Turbellariés den-

drocoeles dignopores) après avoir passé peut-être par des formes voisines de Triclades. Les Poly-

clades seraient la souche de tous les autres Platodes. Quant à l'organisation des Polyclades,

il la rattache à celle des Cténophores. Chez les Cténophores, la bouche conduit d'abord dans

une cavité ectodermique : l'estomac. Elle est située au pôle opposé à l'organe de sens. Chez les

Polyclades, la bouche primitivement à l'extrémité postérieure du corps ne se rapproche que secon-

dairement de l'extrémité antérieure où se trouve le cerveau. Le corps est aplati suivant l'axe

qui passe par ces deux pôles. L'estomac des Cténophores, c'est la poche du pharynx des

Polyclades, le pédoncule buccal des Méduses. L'estomac débouche dans la cavité en enton-

noir des Cténophores tapissée par l'entoderme. La poche du pharynx des Polyclades s'ouvre

dans une cavité circonscrite par l'endoderme (la cavité intestinale). Les canaux gastrovascu-

laires aboutissent dans cette cavité chez les Cténophores. Le même fait se présente chez les

Polyclades. Il existe quatre paires de ces canaux latéraux chez les Cténophores, qui se

bifurquent bientôt pour gagner les canaux périphériques, situés sous les plaques natatoires.

Plusieu.rs paires de canaux latéraux partent de la cavité intestinale et se subdivisent dans la

région latérale et postérieure du corps chez les Polyclades. — Le canal impair, qui part de

l'extrémité apicale de la cavité intestinale, s'ouvre à l'extérieur par deux pores situés au pôle

apical dans les Cténophores. Ce diverticule médian et antérieur de l'intestin ne communique

avec l'extérieur que dans un certain stade larvaire. On peut donc dire, d'après Lang, que l'ap-

pareil gastro-vasculaire des Cténophores est comparable à l'appareil digestif des Polyclades.

Lang a vu dans certains Polyclades les prolongements périphériques des ramifications de

l'intestin s'ouvrir à l'extérieur le long du bord latéral du corps (Procérides) ou bien sur toute

la surface dorsale [Planaria aurantiaca), tout comme s'ouvrent à l'extérieur les deux pores ex-

créteurs du pôle apical des Cténophores, pores excréteurs qui existent sur le bord de la cloche

de certaines Méduses. Lang conclut que les organes de sécrétion de ces animaux (Polyclades)

sont construits sur le même type que ceux des Zoophytes. Les organes excréteurs sont des

diverticules de l'intestin qui s'ouvrent directement à l'extérieur. Il rencontre aussi une grande

analogie dans la morphologie des testicules et des ovaires des Cténophores et des Polyclades.

Le système nerveux également serait comparable chez ces deux groupes. Il y aurait, cependant,

déjà une centralisation du système nerveux dans les Polyclades, qui n'existerait pas chez les

Cténophores. Il n'y a pas de cavité du corps, ni primitive, ni secondaire, dans les Cténo-

phores, pas plus que chez les Polyclades. Lang en conclut : le système gastro-vasculaire de

ces animaux représente morphologiquement l'intestin et la cavité du corps. Cette opinion fut
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défendue pour les Cténophores par Leuckart, Metschnicoff (D 28), Selenka (D 29), Agassiz

(DSO), Chun (DSI), et pour les Platodes par Huxley (D 32). De plus les Polyclades, d'après

les recherches de Hallez (D 33), de Selenka (D 29) et de Lang passent par une phase em-

bryonnaire à symétrie radiah-e. Mais pour Selenka (D29), ce sont les Rhabdocèles qui for-

ment la souche coelentérée des Platodes. La première conclusion générale de Lang est celle-ci:

Les Platodes par les Polyclades dérivent des Coelentérés par les Cténophores.

Pour Lang le Coeloplana Metsclmikowii de Kowalewski (D 34) serait un Cténophore rampant, non

un type intermédiaire entre les Cténophores et les ïurbellariés.

Lang nous montre ensuite un Triclade segmenté, la Gunda segmentata. — Chez cet animal,

l'appareil gastro-vasculaire porte des diverticules latéraux, simples et symétriques. Si ces diver-

ticules se séparaient à droite et à gauche de l'intestin, ils constitueraient une série de cavités

disposées par paires présentant entre elles et avec le tube digestif »les mêmes rapports que les

segments de l'entérocèle des Métazoaires segmentés». H y a un testicule dans chaque dissépiment

à partir du troisième, les deux premiers renfermant les deux ovaires.

L'appareil excréteur contient les parties essentielles de ce système chez les Platodes,

spécialement chez les Trématodes et les Cestodes. Les terminaisons des branches du système

des fins canalicules portent chacune une ceUule creuse contenant une flamme vibratile (enton-

noir cilié). Le protoplasme des cellules en entonnok forme un véritable système d'anasto-

moses qui correspond au système lacunaire lymphatique, que j'ai décrit chez les Trématodes et

les Cestodes. Les ramifications des cellules en entonnoir sont en rapport avec des ramifications de

cellules identiques mais pleines qui appartiennent à la paroi des diverticules de l'intestin. Lang en

conclut que les cellules à entonnoir du mésenchyme ont la même origine et la même signifi-

cation morphologique que les cellules de la paroi intestinale. D'où le système excréteur de

la Gunda segmentata est formé par des canaux mettant en communication des cellules de l'en-

doderme intestinal avec l'extérieur. L'appareil aquifère des Triclades est, par là, comparable

à celui des Polyclades. On pourrait donc, par ces diverses étapes de transition, assister à la

transformation de l'appareil gastro-vasculaire d'un Cténophore en un appareil excréteur de

Trématode et de Cestode. A l'exception des canaux aquifères, des oviductes et des canaux

déférents, il n'y a aucune cavité du corps entérocélienne ou schizocélienne. Cependant, il fau-

drait considérer, dans la théorie de Lang, les canaux de l'appareil urinaire comme homologues

de l'entérocèle. Lang compare ensuite l'organisation de la Gunda segmentata à celle d'une

Hirudinée, d'une Rhynchobdelle. Il trouve la même disposition générale de l'appareil digestif. Il

faudrait, ici aussi, considérer les diverticules de l'intestin de la Rhynchobdelle comme correspon-

dant aux segments coelomiques du corps des animaux métamériques, ainsi qu'il a été fait pour la

Gunda. L'intestin terminal et l'anus seraient de nouvelles formations propres aux Hirudinées.

Quoique l'appareil excréteur de l'Hirudinée adulte ne soit plus comparable dans toutes ses

parties avec celui d'un Platode, Lang identifie deux de ces portions à celles de l'appareil excré-

teur d'un ïriclade. Le canal simple, qui débouche à l'extérieur, est comparable aux gros canaux

des Triclades. Puis un canal en prolongement du premier s'ouvre au moyen d'un grand en-

14*
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tonnoir cilié dans le sy.stème des lacunes lymphatiques du corps. Cet appareil collecteur

(o-rand entonnoir ciliée est une néo-formation, qui trouverait sa raison d'être dans le dévelop-

pement des grands espaces lacunaires et sanguins des Hirudinées. Mais, au second canal abou-

tissent aussi de fins canalicules ramifiés, correspondant aux fins canalicules des Platodes. Ceux-

ci ne se termineraient pas par des cellules en entonnoir, leur fonction n'ayant plus de rai-

son d'être, depuis l'apparition de l'organe collecteur nouveau. L'appareil excréteur de

l'Hirudinée adulte n'a plus de relations avec les diverticules de l'intestin. Lang croit cependant,

d'après des observations qviil a faites chez la Clepsim, que cet appareil se développe originai-

rement aux dépens de l'épithélium de ces diverticules.

Avec beaucoup de raison, Lang fait remarquer combien sont intimes les liens qui

unissent l'appareil excréteur des Platodes et des Rotifères à celui de la larve des Annélides.

J'ai moi-même considéré les gros canaux du rein céphalique de Polygordius comme représen-

tant le système des gros canaux de l'aj^pareil aqviifère des Platodes, et les canalicules terminés

en cul-de-sac des prétendus entonnoirs comme homologues au système de fins canaux qui exi-

stent chez beaucoup de Rotateurs et chez presque tous les Platodes. Quant aux entonnoirs

terminaux de ces derniers ils n'apparaissent plus chez les Polygordius. Edouard Meyek (D 27)

est arrivé aux mêmes conclusions touchant les organes terminaux du rein céphalique de Poly-

gordius par des recherches absolument indépendantes des miennes. Bien plus, ce même obser-

vateur a constaté qu'il existe chez la larve d'un certain Pulggordius une seconde paire d'organes

excréteurs larvaires construits sur le type du Platode.

Caldwell (D 271 a reconnu chez la larve de Phoronis un système excréteur homologue de

celui des Plathyelminthes. J'ai pu de mon côté (P 20) identifier le rein céphalique de

l'Echiure à l'appareil aquifère des Platodes. Les deux canaux longitudinaux du tronc de la

larve de Polygordius, décrits en premier lieu par Hatschek, en rapport avec le rein cépha-

lique et qui donnent naissance aux organes segmentaires de l'adulte, seraient homologues des

gros troncs aquifères des Platodes. Comme Lang le faisait déjà remarquer dans son travail

sur la Guiida, l'organe collecteur (entonnoir cilié) du canal segmentaire définitif de l'Annélide

et qui s'ouvre dans la cavité de chaque segment n'a pas d'homologue chez les Platodes. Il

apparaît après l'individualisation du canal segmentaire chez la larve du Polygordius, d'après

les observations de Hatschek (PIS). •— Chaque entonnoir se forme aux dépens d'un groupe

de cellules primitivement séparées des canaux segmentaires et se réunit secondairement au

canal correspondant d'après Ed. Meyer (D 27) chez la larve de Polymnia nebulosa. C'est, pour

Lang, le seul organe de néo-formation commun aux Hirudinées et aux Annélides qui ne puisse

se rattacher directement à l'appareil excréteur primitif. — Ed. Meyer (D 27) a trouvé chez

beaucoup de larves d'autres Annélides qu'avant la formation des organes segmentaires définitifs,

il nait toujours une ou plusieurs paires d'organes segmentaires, larvaires, qui sont ou bien ex-

clusivement intra-cellulaires ou partiellement intra-cellulaires et qui se terminent par une cel-

lule vibratile fermée. La structure de cet «entonnoir terminal» comme je l'ai appelé, présente

chez les larves d'Annélides une ressemblance telle avec le même organe d'un Platode que
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d'après Lang, qui a vu les préparations d'En. Meyer, il n'est pas possible d'imaginer une

identification plus parfaite.

Les troncs longitudinaux n'ont qu'une existence éphémère chex la larve de Polygordius,

mais Ed. Meyer (D 27) a découvert chez l'adulte de Lanke conckilega de chaque côté du

corps un canal longitudinal qui réunit tous les organes segraentaires les uns avec les autres.

La raison d'être de la différenciation de l'appareil excréteur des Plathyelminthes en

canaux segraentaires séparés et de l'apparition d'un organe collecteur nouvean annexé à cha-

que canal segmentaire chez les Annélides et les Llirudinées se trouverait dans la métamérisation

du tronc et l'apparition des cavités du corps. Chez les Platodes, où il n'y aurait pas de cavités,

où il existerait un «mésoderme solide «, les canaux excréteurs disséminés dans tout le corps

iraient pour ainsi dire à la recherche des produits d'excrétion. Chez les Annélides et les

Hirudinées où, au contraire, se seraient formées des cavités entérocéliennes chez les premières,

mésenchymateuses chez les secondes, avec un appareil hématique, l'appareil excréteur aurait

perdu ses caractères primitifs.

Les produits d'excrétion n'ont plus à être recherchés dans toutes les parties du corps,

ils sont déversés directement dans les systèmes de cavités du corps (cavités du mésenchyme

ou cavités segraentaires), ils sont recueillis par quelques organes collecteurs. C'est dans l'ap-

parition de ces cavités qu'il faudrait voir aussi, d'après Laisg, la raison de la simplification

progressive des organes sexuels. Les produits sexuels des Platodes, contenus dans le mé-

soderme solide ont nécessairement besoin de canaux déférents spéciaux pour être éliminés.

Chez les Annélides, au contraire, ils tombent directement dans les cavités du corps, les or-

ganes segraentaires pouvant secondairement jouer le rôle des canaux déférents primitifs.

Cependant, le mode d'évacuation des produits sexuels se ferait encore d'après le

procédé primordial dans les Annélides qui se rapprocheraient le plus des Platodes. Tel serait,

dans l'ordre d'idées poursuivi par Lakg, le cas de VHistriodrilus Benedeni (D 19) [Histriohdella

homari) et du Dimpkilus (D 20, 21, 22). — Ces deux curieux types de ver apportent un sérieux

appui au sy.stème phylogénique de Lang ayant rapport aux Annélides, surtout le Dinophilus.

Déjà KoRscHELT (D 22) avait reconnu chez D. apatiis un appareil excréteur de Pla-

todes, y compris les cellules vibratiles terminales, dont il n'avait cependant pas vu les connexions

directes avec les fins canalicules. Ed. Meyer (D 27) fit des observations plus précises à ce

sujet sur le D. gyrociliatus. Il vit cinq paires de canaux intra-cellulaires répondant à autant

de segments et se terminant chacun en une cellule vibratile fermée. Comrae Lang le fait

remarquer, les canaux longitudinaux manquent ici, et en cela l'appareil excréteur du Dino-

phihis serait moins primitif que l'appareil homologue de la Gunda, où ils existent. Quoiqu'il en

soit, Weldon (D 20) et Repiacoff (D 21) viennent encore de confirmer par leurs observations

chez le D. (fic/as et le D. apatris l'identité morphologique des organes excréteurs de ces ani-

maux avec ceux des Rhabdocèles notamment et avec l'appareil excréteur larvaire des Annélides.

KoRscHELT, à la suite de ses recherches, pensait qu'il fallait fonder une nouvelle famille dans

le groupe des Turbellariés pour y placer cet animal, ou même l'en retirer pour le classer dans
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un groupe inférieur à celui des Turbellariés. Pour Lang, le Dinophilus n'est pas un ïiu-bel-

larié. Il s'écarte de ceux-ci par la plupart de ses caractères, aussi bien chez l'adulte que chez

la larve. Il le considère comme un type intermédiaire entre les Rotifères et les Annélides, en

passant par les Archiannélides. En effet, il se rapproche de ces derniers et surtout du Proto-

drile par le revêtement ciliaii'e de la surface du corps, par l'absence de parapodes et de soies,

par la musculature du pharynx; mais non par le reste de la structure du tube digestif, ni

par les organes sexuels, ni par les caractères de la cavité du corps, comme le pense

Lang. Avec Weldon (D 20), je crois qvie ces derniers caractères sont plutôt typiques

d'une larve de Chaetopode, de la Trochophora de Hatschek. Weldoî< (D 20) en effet a re-

connu chez le T>. yigas qu'il n'existe pas d'endothélium délimitant une cavité du corps. Entre

l'ectoderme et l'endoderme il existe un réseau lâche de cellules étoilées, rappelant le tissu mé-

sodermique des Turbellariés et des Platodes en général. Cet aspect, si tout le reste de l'or-

ganisation du Dinophilus ne rappelait une larve d'Annélide, ne permettrait pas de conclure

que ce tissu est un mésenchyme primitif dans l'hypothèse de Lang. Car chez le Saccocirrus,

où la cavité du corps est un entérocèle, celle-ci est envahie secondairement chez l'adulte par

les cellules péritonéales modifiées, au point qu'elle disparait comme telle et qu'à sa place

existe un véritable tissu rappelant le mésenchyme des Platodes, et qui présente la constitution

d'un véritable schizocèle. C'est le mésenchyme secondaire d'ED. van Beneden (D 44).

De l'avis de Lang (D 27), les organes segmentaires du Dinophilus sont identiques à ceux

de la larve de Nereis et d'après Weldon (D 20) semblables à l'appareil d'un Rhabdocèle. Quant

au dimorphisme sexuel du Dinophilus, Lang le compare à celui des Rotateurs. La femelle

du Dinophilus est littéralement une larve d'Annélide sans soies et avec des organes sexuels:

»Das Weibchen von Dinophilus ist buchstablich weiter nichts als eine Anne-

lidenlarve ohne Borsten und mit Gesch lechtsorganen» (D 27). C'est à la fois une

larve d'Annélide, une Trochophora sexuée, pour Weldon (D 20), et un Rhabdocèle par la consti-

tution de l'appareil excréteur, et par celle du pharynx et de la cavité du corps. Weldon

(D 20) place aussi le Dinophilus parmi les Archiannélides. Il le considère au point de vue

phylogénique comme un animal qui à l'état adulte conserve la plupart des caractères de Tan-

cètre commun (aux Chaetopodes, Géphyriens, Mollusques, Rotifères et Crustacés), le Trochozoon

de Hatschek et qui par d'autres caractères importants rappelle son origine turbella-

ri enne.

Pour Lang, le Rotifère dont l'organisation ressemble tant à celle de TAnnélide ne

constitue point le représentant d'un groupe qui a conservé les caractères typiques de la

forme ancestrale, Trochozoon, comme le pense Hatschek, mais un être très voisin de la

forme primitive segmentée qui a donné naissance à l'Annélide, être qui est devenu toujours

apte à se reproduire plus tôt, qui a gagné enfin cette faculté alors qu'il est encore dans sa

période larvaire d'évolution. Il conclut, notamment, à l'identité fondamentale de l'appareil

excréteur des Rotifères avec celui des Platodes et avec le rein larvaire des Annélides, comme

je l'ai fait moi-même dans plusieurs de mes travaux.
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Mais si l'Hirudinée, d'après Ray Lankester (D 35) et Lang, si le Dinophilus, d'après

Weldon (D 20), ont une cavité du corps représentée par un schizocèle, qui résulterait chez

les premières d'une liquéfaction secondaire du parenchyme du corps, comment d'après la

théorie de Lang. pouvons-nous arriver à l'entérocèle de l'Archiannélide, du Protodrihs ou du

Poli/gordius ? Lang nous répond: «Si les diverticules de l'intestin des Hirudinées se déta-

chaient de ce dei'nier, ils pourraient former un vrai entérocèle qui alors produirait la

musculature épithéliale de la paroi du coi-ps et de l'intestin. Les organes excréteurs, de

leur côté, pourraient de nouveau acquérir les anciennes relations avec les diverticules de l'in-

testin Gimda . et se servir en même temps de leur appareil collecteur pour l'évacuation des

produits sexuels qui, se développant toujours aux dépens de l'épithélium de ces diverticules.

tomberaient ensuite dans leur cavité comme c'était déjà le cas chez les Cténophores. C"est à

peu près comme cela, je pense, que des formes semblables aux Hirudinées actuelles ont pu

prendre un développement ultérieur, et donner naissance à des animaux tels que les Oligo-

chètes et les Annélides» (D 26).

La conception phylogénique de Lang repose surtout sur la morphologie de l'appareil

excréteur des vers (D 27). Il est dans tous les cas un fait incontestable, c'est que la grande

majorité des Annélides, notamment des Chaetopodes, que les Archiannélides tels que le Poli/-

gordius possèdent à un moment donné de leur vie larvaire un appareil excréteur morphologi-

quement comparable à celui du Dinophilus adulte, des Rotifères, des Turbellariés, des Platodes

en général. Cet appareil, puisqu'il se forme avant les organes segmentaires définitifs dans

l'évolution ontogénique des Annélides, puisqu'il persiste chez les Annélides inférieurs larvi-

formes, pu.isqu'il est le point de départ de l'appareil permanent chez les autres, aurait du précéder

phylogéniquement celui-ci. Le type ancestrale de l'Annélide devait posséder cet organe,

soit qu'il s'agisse du Trochozoon de Hatschek ou de l'organisme hirudinoïde de Lang. — Ici,

les données embryologiques concordent, il faut bien le reconnaître, avec les faits anatomiques.

De plus la conception de Lang sur le mode de formation du tube digestif définitif, du schizocèle

ou de l'entérocèle, de l'appareil excréteur ou des organes segmentah-es, des organes sexuels,

simples ou complexes, le tout ayant comme point de départ l'appareil gastro-vasculaire d'un

organisme Cténophore, est basée sur des faits positifs tels que l'organisation des Polyclades

rapprochés des Cténophores rampants, notamment au Coehphna Metschnikowii de Kowalewski

(D 34), celle des Polyclades comparée à celle des Triclades, celle des Triclades segmentées

{Gunda segmentata) opposée à celle des Hirudinées. Enfin l'hiatus existant entre ces Platodes

et les Annélides serait en partie supprimé par le Dinophilus et par VHistriodrilus.

Cette théorie hardie ne manque pas de base scientifique positive d'une valeur incon-

testable, ressortant du domaine des faits, malgré de nombreux points faibles que Lang lui-même

est le premier à reconnaître.

En résumé le phylum de la souche Annélide serait, d'après Lang, le suivant:

6. Annélides. — 5. Archiannélides. — 4. Hirudinées. — 3. Triclades. — 2. Polyclades,

— 1. Cténophores.
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Théorie de Balfour (D 8).

Balfour a traité d'une façon magistrale la question de la nature des larves, leurs ori-

•nnes et leurs affinités. Cette importante étude n'a que partiellement rapport à l'objet qui

nous occupe ; elle embrasse la phylogénèse de tous les bilatéraux. Elle a été le point de dé-

part d'autres théories que nous examinerons après elle. Balfour distingue deux types de

développement chez les métazoaires, le type foetal et le type larvaire. Celui-ci est caractérisé

en ce que l'animal éclot à un stade peu avancé du développement, et atteint la forme adulte

après avoir passé par une série de modifications graduelles ou métamorphoses. Idéalement

le développement d'un animal devrait être son histoire ancestrale parfaite. Balfour distingue

très judicieusement deux catégories de larves : 1" les larves primaires qui reproduisent la forme

ancestrale plus ou moins pure et qui ont continué à se développer comme larves libres de-

puis l'époque où cette forme constituait l'adulte. 2" les larves secondaires, qui ont été acquises

dans l'ontogénie d'animaux qui primitivement naissaient avec les caractères de l'adulte. En

ce sens la larve secondaire est une forme adaptive. Mais les larves de la première catégorie

peuvent gagner toute une série de caractères adaptifs.

Abstraction faite de leur origine et de leurs affinités, Balfour distingue deux groupes

de larves : la larve des Coelentérés (Planula) et les larves des autres formes. Celles-ci pré-

sentent dans presque tous les groupes une série de caractères communs essentiels.

Il les classe en six subdivisions :

1" Groupe du Pilklmm (Nemertes).

2" Groupe des Echinodermes.

3" Groupe de la ïrochosphère (Annélides, Mollusques, Rotifères).

4" Groupe de la Tornaria [Balanoglossus)

.

5" Groupe de l'Actinotroque {Phoronis).

6" Groupe de la larve Brachiopode articulé.

C'est la larve Pihdium qui semble la moins hautement difi"érenciée parmi ces six groupes.

Si le PUidium représente mieux que les autres le type ancestral, Balfour assigne à la forme

ancestrale la constitution suivante. Un corps en forme de dôme avec une face orale aplatie

et une bouche située au centre de la face orale aplatie, entourée d'une couronne de cils.

Cette forme ancestrale présenterait une grande ressemblance avec une méduse

simplifiée. Et comment un organisme à symétrie radiaire se serait-il transformé en un

animal à symétrie bilatérale"? Par l'allongement inégal delà face orale, dit Balfour, en une

portion antérieure qui forme avec le dôme dorsal un lobe préoral et un prolongement plus

considérable en arrière, le tronc; la face aborale devenant la face dorsale. Ainsi aurait eu

lieu le passage d'une forme radiaire aux formes à symétrie bilatérale. Le système nerveux

du type ancestral, dont serait dérivé l'adulte des Echinodermes et des Mollusques, des

Platodes et des Chaetopodes. aurait été un cercle entourant la bouche comme celui des Mé-
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diises, avec lequel des organes de sens radiairement disposés seraient en connexion. Ces

rapports auraient persisté chez les Echinodermes, et se seraient modifiés chez les autres ani-

maux. L'anneau nerveux circumoral, en s'étendant longitudinalement, donnerait naissance à

une paire de cordons nerveux réunis en avant et en arrière comme chez les Némertiens, les

Ckiton et les FissureUa. La partie antérieure aurait donné naissance aux ganglions céphaliques,

les cordons latéraux à la chaîne ventrale des Chaetopodes. L'architype larvaire dont le PiUdium

actuel est la forme qui s'en rapproche le plus, aurait été armé d'une couronne ciliée circum-

orale que l'on retrouve chez le Pilidium. La larve Trochosphère des Chaetopodes serait de

toutes les larves la plus voisine du Pilidium, notamment la Mitraria qui ne diffère du Pilidium

que par la présence d'un anus et de soies. La couronne ciliaire préorale de la Trochosphère

dériverait de l'anneau cilié circumoral du Pilidium ; les autres couronnes et groupes ciliaires

auraient une origine secondaire. L'anus serait une néo-formation.

De ces données que Balfour appelle lui-même spéculatives, il tire les conclusions géné-

rales phylogéniques suivantes. Puisque l'on peut rattacher les larves des groupes supérieurs

aux Coelentérés à un type commun, il semble probable que tous les groupes proviennent

d'une souche unique. Les types possédant une larve Trochosphère (Rotifères, Mollusques,

Chaetopodes, Géphyriens, Bryozoaires) proviendraient d'une forme ancestrale commune et il y

aurait très probablement un ancêtre commun à ces formes et aux Platodes. Tous ces types

et d'autres voisins, qui n'ont pas conservé de formes larvaires, auraient un ancêtre à symétrie

bilatérale. Les Echinodermes seuls seraient descendus directement de l'ancêtre à symétrie ra-

diaire et l'auraient conservée.

Théorie de Sedgwick (D 37).

Adam Sedgwick a repris et développé d'une façon très hardie la théorie de Balfoxir

(D 8). En ce qui regarde les Annélides, il considère leur système nerveux central tout entier

(cerveau et moelle) comme homologue de l'anneau buccal des Actinies. 11 émet l'hypothèse,

que la bouche des Coelentérés est comparable à l'anus des Annélides, des Arthropodes, des

Vertébrés, en se basant, il est vrai, sur un certain nombre de faits d'observations. Chez des

Actinies en effet, l'orifice de la cavité gastro-vasculaire ne reste pas largement ouvert. Les

bords s'accolent dans la plus grande partie de leur étendue, de façon à restreindre l'orifice

en deux points opposés. Ces bords se soudent dans un genre étudié par Weldon (D 38)

,

Peackia, laissant seulement béants les deux orifices précités, dont l'un deviendrait la bouche et

l'autre l'anus. L'anneau nerveux suivrait cette évolution de la région buccale. Il prendrait

la forme d'un biscuit. Les mêmes phénomènes se passeraient dans le développement embryon-

naire des triploblastiques. Secondairement la partie postérieure de l'anneau nerveux s'atro-

phierait de façon à ne plus apparaître à aucun moment du développement. Chez les Annélides,

la portion antérieure de l'anneau située en avant et au-dessus de la bouche se différencierait

en un cerveau; le reste de l'anneau constituerait la moelle ventrale, tandis que la portion
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postérieure entourant l'anus chez l'Actinie se serait atrophiée. L'extrémité antérieure qui

entoure la bouche, et lextrémité postérieure qui entoure l'anus auraient disparu chez les

Vertébrés.

En appliquant les vues spéculatives de cette théorie de Sedgwick à la phylogénie des

Annélides, j'ai développé une série d'observations théoriques tirées des faits connus, ou nou-

veaux apportés par moi en faveur de cette théorie.

Voici comment je m'exprimais. Si la théorie de Sedgwick est exacte, comment devons-

nous considérer le système nerveux de la larve du Pohfgordms? Chez les jeunes larves la

plaque polaire, seule, représente une partie de l'anneau buccal des Actinies, la région anté-

rieure. Quand le tronc s'est développé, la moelle ventrale et les commissures oesophagiennes,

qui relient la première à la plaque syncipitale, apparaissent. C'est cet ensemble, formé par la

plaque polaire, les commissures oesophagiennes et la moelle ventrale, qui représenterait l'an-

neau circulaire nerveux de la bouche de l'Actinie.

On pourrait objecter que le développement du. système nerveux central en deux pous-

sées, d'abord dans le lobe préoral (le cerveau), ensuite dans le tronc (la moëlley ne milite

guère en faveur de l'hypothèse que ces deux formations indépendantes chez le Polj/f/ordins

soient homologues de l'anneau buccal des Actinies. Je pense qu'il faut attribuer l'ai^parition

tardive de la moelle chez Polygordius au développement tardif du tronc. Je crois qu'il faut

considérer l'énorme développement du système nerveux périphérique du lobe préoral, non pas

comme caractéristique des formes primitives d'Annélides, mais comme secondaire et comme une

conséquence des grandes proportions qu'a prises le lobe préoral par rapport au reste du corps.

Les Protodriles ont certainement une organisation plus primitive que les Poli/gordhis et peuvent

être considérés comme se rapprochant davantage de la forme ancestrale, souche des Annélides.

Ils ont d'après Repiacoff un développement direct. L'embryon ne passe pas par une série

de formes larvaires; il reproduit directement celle du parent. Il est fort probable, dans ces

conditions, que cerveau et moelle ventrale apparaissent en même temps. Ce serait, là, le mode

de développement typique du système nerveux central des Annélides. A la vérité, on pour-

rait cependant me répondre que le développement du Protodnius est abrégé, raccourci et que

le développement avec stades larvaires est primordial chez les Annélides. On pourrait dii-e

avec Hatschek que la jeune larve de PolygonUus représente ce stade de l'évolution de beau-

coup d'invertébrés qu'il a appelé Trochozoon et qui serait réalisé à l'état adulte chez les Ro-

tifères. Cela peut encore être vrai, sans infirmer pour la cavise que je disais, à savoir que

la moelle ventrale apparaît tard chez le Pofj/gordius
,
parce que le tronc se développe tard.

Quoiqu'il en soit, tout le reste du système nerveux de l'hémisphère supérieur céphalique, dont

le développement est si considérable chez les jeunes larves et qui s'atrophie presque complè-

tement chez l'adulte peut être considéré comme représentant le plexus ectodermique de l'Ac-

tinie. Passons à l'adulte. — Chez les Annélides que j'ai étudiées, le système nerveux se

constitue de deux parties bien distinctes, au point de vue de la position qu'elles occupent

dans le corps: i. une portion épidermique consistant en ganglions cérébroïdes, moelle ventrale



II. De la signification de la larve du Polygordius. 115

et leurs dépendances organes des sens et nerfs périphériques); 2. une portion intermusculaire,

formée par un plexus dans lequel il y a lieu de distinguer des prolongements ou fibrilles

sensibles, des fibrilles motrices et des cellules ganglionnaires faisant fonction d'organes cen-

traux. Comme on la vu dans la partie descriptive du travail, cette seconde portion du

système nerveux nest que partiellement en rapport, chez l'adulte, avec le système nerveux

central épidermiqvie.

Pouvons-nous rattacher cette forme de système nerveux du tronc avec celles d'autres

types connus? On a déjà vu qu'il existe chez les Actinies un plexus ectodermique en rapport

avec les éléments ectodermiques (cellules épidermiques superficielles, muscles d'origine ecto-

dermique) et un plexus indépendant du premier, exclusivement en relation avec des éléments

d'origine endodermique muscles , etc.) Une forme intermédiaire fort instructive entre le sys-

tème nerveux des Actinies et celui des Annélides inférieurs existe chez les Chaetognathes.

Là, C). Hertwig D 39) nous montre aussi deux parties distinctes: 1. une portion épidermique

consistant en deux organes centraux, un ganglion oesophagien supérieur, un ganglion ventral

et à la face interne de l'épiderme un riche plexus formé par des cellules ganglionnaires et

des fibres sensibles; 2. une portion intermusculaire formée par des organes centraux et

des éléments périphériques moteurs. La partie épidermique est tout à fait comparable

à celle de 1"Actinie. Le ganglion supérieur et le ganglion ventral, réunis par deux longues

commissures, répondent à l'anneau buccal des Actinies. Le plexus sous-jacent à l'épiderme

serait homologue au plexus ectodermique des Actiniaires. Celui-ci aurait déjà moins dimpor-

tance que chez ces dernières, parce qu'une grande partie de ses éléments se serait condensée

pour contribuer à la formation des organes centraux qui représentent l'anneau buccal. La

localisation des éléments nerveux en un point déterminé serait plus accentuée ici. Mais pou-

vons-nous comparer le système nerveux intermusculaire du Sagitta, à celui de l'Actinie qui a

son siège sous la membrane intermédiaire? Hertwig nous l'affirme et c'est l'histoire du dé-

veloppement du Chaetognathe qui l'y autorise. I-e plexus nerveux, dont il s'agit, se trouve,

chez l'Actinie entre les cellules musculaires, qui ne sont autre chose que des cellules modi-

fiées de 1 epithélium endodermique. Chez les Chaetognathes le plexus a aussi son siège entre

les éléments de la couche musculaire longitudinale et il innerve ces muscles. Or, cette mus-

culature, comme nous l'apprend Hertwig, se développe aux dépens du mésoblaste qui provient

et qui n'est qu'un diverticule de l'épithélium du tube digestif primordial. On peut donc dire

avec Hertwig que les muscles longitudinaux du Sagitta ont la même origine, en dernière

analyse, que ceux de l'Actinie. Le plexus nerveux en rapport avec eux a la même position

vis-à-vis de ceux-ci, chez le premier comme chez le second animal. On peut donc avec

beaucoup de probabilité, considérer actuellement le système nerveux intermusculaire du Chae-

tognathe comme homologue au plexus nerveux des muscles endodermiques de l'Actinie.

Faisons un pas de plus. Le cerveau réuni à la moelle ventrale chez Protodrilus répond

au ganglion sus-oesophagien révini au ganglion ventral de Sagitta. Nous y retrouvons exac-

tement les mêmes éléments avec les mêmes rapports. Il y a une masse ganglionnaire et une
15*
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réo'ion fibrillaire du cerveau. Comme le ganglion ventral du Sagitta, la moelle ventrale du

Protodrile est formée de deux faisceaux fibrillaires revêtus à leur svirface externe d'une couche

de cellules ganglionnaires. Les différences n'existent que dans les dimensions des diverses

parties du système nerveux central. Les commissures oesophagiennes sont courtes chez Pro-

todrihis, très longues chez Sagitta. La moelle ventrale est très allongée chez le premier, elle

est condensée chez le second. ' Ces détails sont très secondaires dans la question qui nous

occupe.

Mais qu'est devenu chez nos Annélides le plexus ectodermique du Sagitta? Il a dis-

paru comme tel chez les Archiannélides. Probablement ses éléments constitutifs se sont

gi-oupés partiellement à la face ventrale pour renforcer la moelle. Il n'a plus de raison d'être,

du moment qu'il n'existe plus de muscles ectodermiques. Je pense qu'il faut considérer la

membrane, qui sépare chez le Polggordius l'épiderme des champs musculaires longitudinaux,

comme représentant la couche musculaire ectodermique des Actinies. L'histoire du dévelop-

pement du Saccocirnis nous apprendra s'il en est bien ainsi. En effet, chez ce ver la mem-

brane basilaire de l'épiderme est remplacée par une couche de muscles circulaires. Ces muscles

devraient être d'origine ectodermique. Quant au plexus intermusculaire des Annélides infé-

rieurs, il a conservé des caractères plus primitifs que chez les Chaetognathes, en ce sens que

les organes centraux (cellules ganglionnaires) ne se sont pas localisés en certains points pour

former, comme chez le Sagitta, des ganglions pkis ou moins importants (ganglion latéral de

la tête, ganglion buccal). De plus, il n'est pas en rapport avec le cerveau, comme c'est le

cas chez Sagitta. Il reste disséminé dans toute l'étendue des champs musculaires sous forme

d'un riche plexus, comme chez les Actinies.

Aussi bien chez les Chaetognathes que chez les Annélides les éléments musculaires

d'origine endodermique sont immédiatement en contact avec l'épiderme. Hertwig n'a pu voir

de communication entre le plexus ectodermique du Sagitta et le plexus intermusculaii-e sous-

jacent. Il n'en nie cependant pas l'existence.

Nous avons vu que des rapports très intimes existent entre les éléments de l'épiderme

et le plexus intermusculaire chez les Archiannélides. Comment ont-ils pu se produire,

n'existant probablement pas primordialement chez les Coelentérés?

Si le plexus et les centres nerveux intermusculaires des Chaetognathes et des Anné-

lides ont la même origine que ces muscles, les rapports entre ceux-là et les éléments de l'ec-

toderme sont secondaires. Ils ont pu apparaître par suite de l'atrophie des muscles ectoder-

miques. Il y au.ra eu d'abord simple contact entre certains éléments nerveux de ces deux

formations; puis par-ci par-là, une fusion a pu se faire entre une branche de l'un des plexus

et une branche de l'autre chez Sagitta. Ce fait, tout à l'avantage des individus chez lesqu.els

il s'est produit, a pu ensuite persister et se transmettre par voie de génération. Puis est ar-

rivée la condensation du plexus ectodermique à la face ventrale. La localisation des cellules

ganglionnaires du plexus ectodermique, à cette face ventrale, n'a pas entraîné nécessairement

l'interruption complète de communication entre les cellules de la surface de l'épiderme et le
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plexus intermusculaire. Un certain nombre des cellules de l'ectoderme ont pu rester en rap-

port avec ce plexus sans qu'il en résulte un changement quelconque dans la fonction des

divers éléments. Les cellules superficielles de l'épiderme restant éléments sensibles, leurs courts

prolongements sont des fibres sensibles en continuité avec des éléments sensibles du plexus

intermusculaire. Les cellules ganglionnaires de celui-ci sont les organes centraux; les prolon-

gements qui en partent pour se rendre aux muscles sont des fibres motrices. La communi-

cation directe entre des cellules superficielles de l'épiderme et le plexus intermusculaii-e serait

un reste de ce qui aurait existé chez les Chaetognathes où il y a encore un plexus ectoder-

mique. Nous aurions chez les Annélides inférieu^rs à l'état permanent la réalisation d'une

phase de transition entre le système nerveux des Chaetognathes et celui des Chaetopodes.

Chez ceux-ci le système nerveux intermusculaire serait exclusivement en rapport avec le sys-

tème nerveux central ectodermique.

Ce n'est là qu'une hypothèse, qui permet de rattacher le système nerveux des Anné-

lides inférieu.rs à celui d'animaux qui se rapprochent de ceux-ci par bien d'autres points im-

portants de leur organisation, les Chaetognathes. Je ne voudrais cependant, pas plus que

Hertwig, affirmer actuellement que les Annélides dérivent des Chaetognathes.

Dans cette discussion j'ai admis que le plexus intermusculaire pourrait avoir une autre

origine que le système nerveux, logé dans l'épiderme. Je me suis conformé en cela à l'opi-

nion de Hertwig avi sujet de la même formation chez le Sagitta et chez l'Actinie. L'histoire

du développement embryonnaire du système nerveux est seule capable de nous renseigner et

de nous démontrer la vérité sur ce point.

En résumé, il ressort des considérations précédentes qu'il est possible de rattacher

phylogéniquement le système nerveux des Annélides inférieurs à celui des Actiniaires par

l'intermédiaire des Chaetognathes, en s'appuyant sur un certain nombre de faits positifs con-

cordant avec les données de Hertwig, avec l'hypothèse de Sedgwick.

J'ai eu soins de présenter ces considérations spéculatives sous une forme grammaticale

le plus souvent conditionnelle. Peut-être l'ai-je encore fait trop peu. Kleinenberg (D 40)

en effet, me reproche d'avoir dans l'exposé de ce problème négligé complètement les données

embryologiques — fidèle à la méthode de Hertwig, qui consiste à s'en tenir à quelques ob-

servations histologiques pour en déduire l'origine des organes, des groupes animaux etc. Mais

quand les faits embryologiques sont rares, ou manquent complètement, faut -il s'abstenir de

toute théorie même en la présentant comme une hypothèse ? Je ne le pense pas. Huxley

a dit : il vaut mieux une mauvaise hypothèse, que pas du tout. C'est là une grande vérité.

Si l'hypothèse sur la descendance des Annélides aux dépens des Actiniaires, en passant par

les Chaetognathes, a pu déterminer un seul observateur à faire une seule recherche dans ce

sens et qu'il soit arrivé à un seul nouveau résultat d'observation po.sitif, je m'en féliciterais;

alors même que cette observation démontrerait la fausseté de mes spéculations. J'avoue même
volontiers qu'à mes yeux la théorie de Lang, celle de Hatschek et celle-là même de Kleinen-

berg que je vais exposer me paraissent, chacune dans son sens, plus solidement fondées aujourd'-
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hiii que la mienne greffée sur celle de Balfour et de Sedgwick. Je reconnais d'ailleurs à

celle-ci dès maintenant tous les points faibles, notamment qu'elle manque de données onto-

géniques suffisamment nombreuses.

Théorie de Kleinenberg.

Kleinenberg avait, il y a quelques années, jeté les bases (D 7) de la théorie qu'il vient

de développer dans un travail aussi important pour les faits d'observations nombreux et nou-

veaux qu'il contient au sujet de l'ontogénie du Lopadorhi/nchus et des Polychètes, que par les

conclusions générales qu'il en tire au sujet de l'origine des Annélides (D 40).') Voici l'en-

chaînement du raisonnement de Kleinenberg, comme je le comprend, en ce qui concerne les

Annélides.

1. Les larves des Polychètes perdent tovis leurs organes larvaires, sauf le tube digestif

primordial, avant de gagner la forme de l'Annélide ; donc la larve de ces animaux

ne représente pas une jeune Annélide, pas plus que la Bipimiaria de l'étoile de mer

n'est un jeune Echinoderme, et le Pilidium n'est une jeune Nemerte
;

2. Si on arrive à démontrer l'homologie de la portion de la larve de l'Annélide qu'il

appelle Prototroch (région des couronnes ciliaires) avec le bord de l'ombrelle et

le vélum d'une méduse , un animal qui à l'état adulte aurait la constitution d'une

telle larve d'Annélide devrait être classé dans l'ordre des Hydromédusaires
;

3. Ce principe peut être appliqué à un cycle d'évolution déterminé d'un animal avec

autant de rigueur; donc la larve de l'Annélide n'est pas une jeune Annélide, mais

une Méduse.

Kleinenberg s'appuie pour établir sa première et deuxième conclusion générale sur un

certain nombre de faits ayant trait à l'histoire du développement des Chaetopodes notamment

sur l'organisation de la larve du Lopadorkj/nchus, qui est son point de départ.

Cette larve a une forme globuleuse. Elle est divisée nettement en un hémisphère

supérieur et un hémisphère inférieur par le Prototroch. La bouche, faisant suite au stomo-

daeum , s'ouvre sur le bord de l'hémisphère inférieur. L'ectoderme dans sa plus grande

étendue, et l'endoderme sont constitués par un feuillet cellulaire comprenant une seule assise

de cellules. Entre les deux quelques éléments contractiles. La région du Prototroch seule

présente une riche organisation. Ici se trouve l'appareil locomotevir, formé par une rangée

de grosses cellules ciliaires, une couronne de petites cellules vibratiles située au-dessus et au-

dessous du premier cercle
;
puis un système nerveux complexe et un anneau musculaire.

Le système nerveux consiste en une aggrégation de cellules et de fibres en rapport

les unes avec les autres et constituant par leur ensemble un anneau nerveux. Les fibres ont

1) Le beau mémoire de N. Kleinenberg iiDie Entstehung des Annelids aus der Larve von Lopa-
dorhynehusK a paru lorsque les cinq premières parties de notre monographie étaient déjà imprimées.
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comme point de départ des cellules gangliomiaires de deux sortes : les unes que Kleinenbebg

appelle cellules automatiques (automatische Zellen) rangées en trois groupes (deux latéro-

ventraux et un médio-dorsal) , sous l'anneau de l'appareil vibratile ; les autres, qu'il appelle des

cellules réflexes (Reflex-Zellen). Parmi celles-ci, il y en a quatre qui forment avec leurs

prolongements un deuxième cercle nerveux dans la même zone et sous le premier anneau

nerveux. 11 existe de plus quatre cellules réflexes, qui constituent un troisième cercle ner-

veux. Dans le voisinage du pôle de l'hémisphère supérieur, il y a encore deux cellules ré-

flexes identiques aux premières. Ajoutez à cela quelques cellules ganglionnaires en voie de

formation, à la place occupée plus tard par le ganglion céphalique, lesquelles, d'après Kleinenberg

ne font pas partie intégrante du système nerveux larvaire. Enfin quelques cellules primitives

sensorielles existent déjà sur l'hémisphère supérieur. Le système nerveux de la larve du

Lopadorhynckus forme un plexus cellulaire. Les prolongements d'une partie de ce plexus

s'étendent dans les divers tissus ; c'est la portion périphérique du système nerveux. La partie

profonde de ce plexus est le siège d'une certaine centralisation par la réunion des deux espèces

d'éléments, chargés de la haiite direction nerveuse de l'organisme en un circuit fermé (anneau

nerveux) et par la réunion de cellules ganglionnaires enlacées, qui ne communiquent pas entre

elles par leurs prolongements. Le§ six cellules du plexus de l'hémisphère supérieur, qui

montrent déjà entre elles une certaine connexion ont leurs prolongements se dirigeaiit en ligne

droite vers le système nerveux du Prototroch. L'hémisphère inférieur ne possède aucune

cellule ganglionnaire.

Une semblable disposition du système nerveux ne se retrouve chez aucun groupe ani-

mal, sauf chez les Méduses craspédotes: «Ein ahnlich gebautes Nervensystem findet sich als

bleibendes Organ nur bei einer Thiergruppe : bei den craspedoten Medusen « continue Kleinen-

berg. — L'organe nerveux central des Méduses est un anneau nerveux supérieur et inférieur

régnant le long du bord de l'ombrelle. Ce double anneau est formé par des fibres qui dé-

pendent de cellules ganglionnaires contiguës. D'après les recherches d'O. et R. Hertwig,

deux espèces de cellules ganglionnaires entrent dans la composition de celui-ci. Chez la larve

de Lopadorhynchus , le double anneau est fondu en un seul. Ce fait n'est pas d'une grande

importance, puisque les Charybdéïdes , d'après Claus, ne possèdent qu'u^n anneau nerveux

simple et que beaucoup de larves de Polychètes ont un anneau dédoublé.

La situation de ces anneaux est la même chez la larve d'Annélide et chez la Méduse.

Kleinenberg croit pouvoir ramener l'appareil locomoteur du Prototroch de la larve d'Annélide

à celui d'une Méduse. Chez celle-ci c'est le bord de l'ombrelle et le vélum qui constituent

l'appareil locomoteur. La progression a lieu par la contraction d'un anneau musculaire chez

la Méduse, non par des cils vibratiles comme chez la larve d'Annélide Kleinenberg considère

l'anneau musculaire du Prototroch comme homologue de celui des Méduses, mais celui-ci ne peut

plus déterminer la progression de l'animal par sa contraction. D'autre part, on connaît une

Méduse dont le bord libre du vélum porte des cils vibratiles. Kleinenberg pense qu'il n'est

pas impossible que le cercle ciliaire supérieur soit le reste de l'épithélium ombrellaire, que
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le moyen réponde au bord du vélum et l'inférievir à l'épithélium de la sub-ombreUe. Ce

processus se serait passé ensuite d'une réduction progressive du replis proéminant de la paroi

du corps, du vélum et du bord de l'ombrelle, jusqu'à devenir de simples rangées cellulaires

ciliées. Ainsi Kleinenberg pense qu'il est possible de conclure à l'homologie du bord de l'om-

brelle et du vélum avec la région du Prototroch.

Cette homologie acceptée, on devi-ait logiquement placer dans l'ordre des Hydromédu-

saires un animal adulte possédant l'organisation d'une larve de Lopadorh^iidms. Le principe de

classification reste debout, dit Kleinenberg, si je trouve dans les stades primitifs ou inter-

médiaires d'un cycle d'évolution et dans le développement d'une Annélide une forme qui n'a

rien de l'organisation d'une Annélide, mais les parties caractéristiques d'une Méduse. Alors

je considère cette forme non comme appartenant à une Annélide, mais à une Méduse.

Chez le Lopadorkynchus l'organe sensoriel de l'apex prend naissance après le système

nerveux médusoide. Il fait cependant partie de l'organisation de la larve, puisqu'il n'entre

pas dans la constitution de l'Annélide. Ce fait indiquerait l'existence d'une forme phylogénique

intermédiaire issue d'une Méduse et conservant encore les signes et les caractères du type

Zoophyte.

Kleinenberg n'a pas trouvé le rein céphalique chez la larve de Lopadorkynchus, ni chez

les Phyllodocides, mais il l'a rencontré chez d'autres Annélides. Pour lui, cet organe naît d'une

partie du corps de l'Annélide et entre dans la constitution de l'organe définitif. Si on le

trouve déjà chez les plus jeunes larves observées de Polygord'ms, rien de surprenant en cela,

puisque déjà dans celle-ci existent quelques organes de l'adulte, notamment le ganglion cé-

phaUqvie. Kleinenberg rappelle que l'opinion de faire descendre les animaux bilatéraux d'une

forme Coelentéroïde radiée fut soutenue jadis par Gegenbaur, Hackel, Huxley et beaucoup

d'autres. Nous avons vu plus haut la théorie de Balfour sur ce sujet. Quant à Hatschek

(D41), il admet, comme nous l'avons vu, que déjà la Gustrula aurait une symétrie bilatérale.

Kleinenberg ne se réfuse pas à prendre la Trochophora de Hatschek comme l'organisme

médusoïde intermédiaire entre la Méduse et l'Annélide. Mais tandis que Semper, Hatschek

et Balfour ont considéré le Rotifère comme représentant à l'état adulte le stade Trochophora,

Kleinenberg est plutôt disposé à regarder le Rotateur comme un animal en partie rétrogradé.

Kleinenberg considère seulement comme tête la région de l'hémisphère supérieur, avec le Pro-

totroch, dans la larve médusoïde du Lopadorhynchus, des Polychètes en général et dans celle du

Polygord'ms. La bouche ne serait pas un organe de la tête, pour Kleinenberg, mais ferait partie

du ventre. Le rein céphalique et la vésicule auditive, d'après lui, feraient aussi partie du

tronc. Et l'on pourrait appeler, avec Huxley, praestomium et non tête la partie située dans

ce que Kleinenberg appelle même chez les larves d'Annélides, la région ombrellaire.

Kleinenberg se demande alors, quels sont les rapports du. système nerveux central mé-

dusoïde avec celui de l'Annélide. Le cerveau, la moelle ventrale et la commissure qui les

réunit sont d'après les observations de Kleinenberg trois formations complètement indépen-

dentes qui, primitivement chez la larve, sont mises en rapport les unes avec les autres par
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l'intermédiaire du système nerveux médusoïde; celui-ci étant le système nerveux primordial.

Si on ne le trouve pas comme tel chez la larve de PoJi/gordius, c'est qu'elle n'a pas été encore

rencontrée à un stade assez jeune. Kleinenberg apporte en faveur de cette opinion une ob-

servation de Hatschek lui-même, observation d'où il résulte que chez VEiipomatus (D 43) il

existe un système nerveux annulaire avant tout autre.

Hatschek (P 22) et moi, nous avons cru pouvoir identifier les nerfs latéraux, qui par-

tent des ganglions sus-oesophagiens en voie de formation et qui atteignent presque la limite

supérieure du tronc, aux commissures oesophagiennes définitives. Ces mêmes nerfs existent

d'après Kleinenberg chez la larve de Lopadorhynchus, mais ils n'atteignent pas seulement la

base du tronc ; ils s'étendent jusqu'à l'anus, alors que la moelle ventrale du tronc est déjà en

voie de formation assez avancée. Ces nerfs latéraux sont éliminés avec le rejet de cette par-

tie de l'ectoderme chez le Lopadorhynckus . Il en est de même chez le Polygordius appendi-

cidatus. dont la métamorphose a été observée quatre fois par Kleinenberg (P 23 etD40).

Les observations de Kleinenberg diffèrent assez notablement de celles de Rajewski (P 11)

et de Metschnicoff (P 9, 1 0) (voir la partie spéciale) . Mais elles sont d'autant plus intéressantes

qu'elles nous permettent de rattacher la métamorphose de larves décrites par Rajewski et

Metschnicoff à celle observée par Lovén, Agassiz, Schneider, Hatschek et moi. Ce qui ten-

drait à me faire croire que Rajewski et Metschnicoff d'un côté, Kleinenberg de l'autre

n'ont pas eu sous les yeux des larves appartenant à la même espèce, contrairement à ce que

j'ai dit dans la partie descriiîtive du présent travail et à ce que j'ai écrit à l'éminent pro-

fesseur de Messine (D 40). D'après les deux premiers observateurs, le tronc tout entier se

développe à l'intérieur de l'enveloppe primitive de la larve en replis concentriques de plus en

plus nombreux autour de l'intestin qui ne subit pas de modifications et reste droit. Cette

paroi du tronc définitif n'est en rapport avec la paroi primitive de la larve qu'au niveau de

l'anus et à une certaine distance des anneaux ciliaires. C'est entre ces deux points d'inser-

tion que la paroi primitive de la larve se déchire, lorsque celle-ci est arrivée à la fin de sa

métamorphose. La paroi du tronc fait hernie en se déroulant et en s'étalant. Elle entraîne

avec elle le tube digestif qui s'allonge mécaniquement. L'épaississement supérieur de la région

céphalique de la larve (ganglions sus-oesophagiens) avec les yeux, les tentacules et les organes

vibratiles prennent leur position définitive et deviennent la région céphalique du ver. Tandis

que toute la paroi, appartenant à la larve avec les couronnes ciliaires, est abandonnée par le

jeune ver qui en sort. Ce processus s'accomplit tout entier en quelques minutes (P 10, 11).

Rajewski n'a pu élucider la question de savoir comment se rattache la paroi du tronc défi-

nitif à l'épaississement céphalique définitif, qui n'est en rapport chez la larve que par deux fibres

musculaires, abstraction faite de la partie de l'hémisphère supérieur qui est rejetée. Sur la larve

observée par Kleinenberg (D40), la paroi du tronc définitif n'est pas incluse à l'intérieur de l'en-

veloppe primitive de celle-ci. Le tronc se développe librement en longueur comme chez la larve

décrite par Hatschek. La larve jusqu'au dernier moment de sa métamorphose présente l'aspect du

stade représenté par moi (pi. 15,fig. 40). Puis le bord antérieur du tronc de l'Annélide se détache

Zool. Station z. Xeapel. Fauna u. Flora, Golf v. Neapel. Polygordius. 16
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d'en bas avec la plaque syncipitale. après avoir entraîné à lui l'orifice buccal. » Dann verwiichst

der vordere Rand des Annelidenrumpfes, nachdeui or die Mundôffnung in sich

aiifo-enommen hat. von unten lier mit der Scheitel platte» (D 40;. En quelques

instants cette métamorphose s'est accomplie et le jeune ver complet rampe hors du corps larvaire.

Celui-ci constitué de toute la sub-ombrelle (hémisphère inférieur), qui n'est pas intervenue dans la

formation du tronc du Prototroch et de l'ombrelle (hémisphère supérieur) sauf la plaque syn-

cipitale (Scheitelplatte) se présente comme un gros anneau creux qui ne tarde pas à se désa-

o-ré"er en ses éléments constitutifs. Ce sont les cellules des couronnes vibratiles qui restent

vivantes les dernières. Kleiisenberg compare cette métamorphose à celle du PiUdmm de la

Nemerte. — La métamorphose de la larve en jeune Annélide s'opère sans élimination aussi

importante des éléments larvaires chez l'espèce dont Hatschek a étudié le développement et

dans l'évolution du P. neapoUtamis. La couronne des grosses cellules ciliées serait seule rejetée.

KxEiNENBERG arrive à cette conclusion en se basant sur un fait observé une fois par Hatschek

(P 15), mais que celui-ci a considéré comme pathologique. J'ai vu aussi trois ou quatre fois

sur des larves âgées, des fragments de la double rangée des grosses cellules ciliaires se déta-

cher du corps de la larve et continuer à se mouvoir librement pendant quelque temps. Il ne s'en

suivait pas par lu que la cavité du corps fut en communication avec l'extérieur, qu'une solution

de continuité exista entre la portion préorale et postorale du corps. En effet, comme Hatschek

Ta démontré le premier et comme je l'ai observé moi-même, il existe une mince lame cellulaire

sous-jacente aux cellules ectodermiques ciliées dans la région des couronnes vibratiles. Mais

chaque fois que le phénomène s'est présenté, la larve observée est morte. J'en ai conclu,

comme l'avait fait Hatschek, que c'était un phénomène morbide déterminé par la compression

du couvre-objet sur 1"animal. Je dois encore ajouter que les grosses cellules des rangées vi-

bratiles se détachent avec grande facilité chez les larves âgées. Mais la dégénérescence des

cellules des couronnes ciliaires, une à vme, leur chute par groupe ou le décollement de ces

anneaux en entier ne sont que les étapes d'un phénomène similaire.

Une autre observation très instructive de Kleinenberg permet de rattacher la forme

larvaire de Poljjyordins observée par Metschnicoff et Rajewski à celle réalisée dans le dé^-e-

loppement de P. tieajjoUtanus. Kleinenberg a reconnu à une larve indéterminée, à une larve

de Phyllodoce et à la larve du P. appendiculatus la propriété, sous l'influence de muscles spé-

ciaux (appelés par moi muscles rétracteurs de la plaque syncipitale, par Kleinenberg muscles

de l'apex), de retirer le tronc jusqu'au sommet de l'hémisphère supérieur. Ce qui détermine

l'invagination de l'hémisphère inférieur (sub-ombrelle), en affectant la forme d'un bourrelet

circulaire dont le pourtour se ressert si fort qu'il ne reste qu'un petit trou an-ondi d'où

émerge l'extrémité postérieure de la larve. Ces larves peuvent à volonté retirer ainsi le tronc

à l'intérieur du corps et l'expulser rapidement ; excellent moyen, comme le fait remarquer

Kleinenberg, de protéger le corps du ver, avantage aussi pour la progression, le tronc étant

difficile à traîner derrière l'ombrelle. Supposons qu'à cette contraction des muscles de l'apex

vienne se joindre la contractilité du tronc. Celui-ci pourra se loger par invagination à l'in-
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térieur du corps alors que son étendue en longueiu- est beaucoup plus considérable. Enfin,

imaginons que les deux muscles de la plaque syncipitale soient presque toujours contractés

et que, par conséquent, le tronc soit presque toujours invaginé, nous touchons à la larve de

B.AJEWSKI. Nous pouvons considérer celle-ci comme une larve dont le tronc, par raccour-

cissement dans son évolution ontogénique, se développe directement contracté, plissé à lïntérieur

de l'invagination de l'hémisphèi'e inférieur du corps, et n'en sort qu'au moment de la dernière

métamorphose. Cette interprétation des observations de Metschnicoff et de Rajewski et des

figures de celui-ci me paraît très probable. Quant à la soudure primitive de la paroi du

corps avec celle du tronc au niveau de l'anus, elle n'existerait pas, mais l'erreur des auteurs

russes s'expliquerait par l'adhérence intime du bord d'invagination. Peut-être, en acceptant

même l'observation de Rajewski comme absolument exacte, pourrait-on encore considérer cette

soudure comme secondaii'ement acquise. — Ainsi nous pouvons rattacher l'évolution de la

larve du P. neapolitanus à celle du P. appendiculatus. Je pense qu'il faut considérer celle

du premier comme primordiale et l'autre acquise par adaptation et par raccourcissement dans

le développement. L'opinion contraire est soutenable mais présente, à mon sens, moins de

probabilité.

Je me suis arrêté sur ces faits plus qu.e ne le comportait le chapitre présent et à

propos de la théorie de Kleinenberg, parce que grâce à ces observations de Kleinenberg,

que j'ignorais lorsque j'ai fait la partie descriptive du présent travail, je peux rapprocher deux

types de développement larvaire qui semblaient jn-esqu'impossible de déduire l'un de l'autre.

Revenons à la théorie de Kleinenberg. Celui-ci se basant sur ses observations chez

la larve de Lopadorhi/nckus, de P. appendiculatus etc. et sur celles de Hatschek chez Eupo-

matus (D 41) conclut à l'apparition primordiale de l'anneau nerveux du Prototroch avant la

formation de tout autre organe nerveux central. De plus, se basant sur ses recherches chez

le Lombric et chez Lopadorh^nchus il conclut à l'origine indépendante des trois parties du

système nerveux central de la jeune Annélide : cerveau (ganglions sus-oesophagiens), moelle

ventrale et commissures. Il combat -vivement l'opinion de Semper et de Hatschek, qui dans

deux sens opposés, admettent une origine unique, double tout au plus du système nerveux

central. J'ai défendu, dans la partie descriptive de ce mémoire, la même idée que Hatschek,

en me basant avec lui sur ce qui existe chez le Protodrihis et le Polj/(/ordius, abstraction faite

même des nerfs latéraux. Il est vrai que, pour Kleinenberg, il ne lui est pas prouvé que les

Archiannélides soient les plus primitifs des Chaetopodes. Il se fonde notamment sur ce fait

que le Po!j/r/ordius adulte, pas plus que sa larve, ne possède un sillon vibratile médio-^entral.

comme on en connaît cependant chez beaucoup de larves de Polychètes.

Kleinenberg fait encore remarquer qu'il faut se garder de confondre ce cerveau défi-

nitif ou ganglions oesophagiens supérieurs avec la place où sont groupées quelques cellules

primordiales sensorielles et ganglionnaires, avec la plaque syncipitale elle-même, comme l'aurait

fait Salenski (D 15) et Gôtte (D 42) dans leurs derniers travaux.

La théorie de Kleinenberg prend comme point de départ d'origine des Annélides un
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oro-anisme méclusoïde du groupe des Zoophytes, tout comme Balfour. Mais ces deux théories

sont complètement différentes, à l'exclusion du point de dé])art. En effet, pour le savant em-

bryolo"iste de Cambridge l'organisme médusoïde à symétrie radiaire donnait directement nais-

sance, par différenciation progressive de ses organes constitutifs, à l'organisme Annélide bi-

latéral ; tandis que pour Kleinenberg la larve médusoïde radiée représentant la forme ancestrale

médusoïde, ne contribue que pour une très petite part à la construction de l'organisme Anné-

lide bilatéral. La larve de l'Annélide n'est pas une Annélide, c'est une Méduse.

Telle est la théorie de N. Kleinenberg sur l'origine phylogénique des Chaetopodes.

III. Coiiclusions.

Dans cet exposé des diverses théories sur la phylogénie des Annélides je ne me suis

arrêté qu'aux plus récentes et aux plus différentes émises sur ce sujet. Je n'ai pas cru devoir

rappeler les spéculations théoriques importantes, mais plus anciennes exprimées par Gegenbaur,

Hackel, Ray Lankester, Huxley, Semper, etc. Elles ont d'ailleurs été reprises et développées

par les auteurs dont j"ai parlé et rentrent dans lune ou l'autre de ces théories que j'ai ex-

aminées. Celles-ci, pour la plupart, ont une portée beaucoup plus générale que celle que je

leur ai donnée ici. Elles embrassent non seulement la phylogénie des Annélides, mais de

tous les Métazoaires segmentés, si pas de tous les Bilatéraux, comme celle de Hatschek, de

Balfour, de Sedgwick et de Kleinenberg. Dans les limites de mon sujet, je n'ai eu à ap-

pliquer ces théories qu'à l'évolution des Annélides.

L'interprétation de la larve du PoJygordius et de celle des Chaetopodes en général, sera

toute différente, selon que l'on adoptera la théorie de Hatschek, de Balfour et de Kleinen-

berg, ou bien celle de Lang et de Sedgwick.

Dans le premier cas, la larve est à caractères ancestraux; elle retrace dans ses

métamoi-phoses l'histoire phylogénique de l'Annélide. Elle nous montre, d'après Hatschek,

comment l'organisme ancestral, Trochozoon. non segmenté, a donné naissance au ver seg-

menté. Elle nous fait voir, d'après Balfour, le type ancestral médusoïde. à symétrie radiée,

se transformant directement en un organisme métamérique, à symétrie bilatérale, en iin Chae-

topode. Elle nous rappelle, pour Kleinenberg, l'ancêtre médusoïde, radié, d'où provient

l'Annélide vermiforme, segmentée et à symétrie bilatérale, par néo-formation de tous les

organes à l'exception du tube digestif.

Dans le secondons, la larve est à caractères adaptifs; elle n'a aucune signification

pour la phylogénie de l'xinnélide. C'est un stade embryonnaire, ou une série de stades plus

ou moins compliqués, plus ou moins longs, gagnés par adaptation, résultant du mode de vie

pélagique et errante . auquel est soumis l'embryon avant d'attendre la forme caractéristique

du parent. Pour Lang, l'ancêtre du Chaetopode est un organisme Hirudinoïde, qui provient
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lui-même d'un Platode Polyclade; lequel Polyclade dérive d'une forme ancestrale Cténopho-

roïde. Pour Sedgwick, le type Annélide a pour souche un organisme Actinozoaire.

Chacune de ces théories est basée sur un nombre plus ou moins considérable d'obser-

Aations précises et de grande valeur, qui resteront, qui sont acquises pour la science, quelque

soit le sort que l'avenir réserve aux généralisations plus ou moins spéculatives qui en ont été

déduites.

La discussion de chacune de ces théories, point pour point, comme elles le méritent,

nous entraînerait à donner à cette partie générale des proportions que ne peut comporter une

monographie. Nous verrions que telle théorie rend mieux compte que telle autre de certaines

catégories de faits, alors qu'elle en laisse d'autres dans l'obscurité. Nous verrions que la réci-

proque est également vraie. La conclusion finale de cette longue analyse critique, à laquelle

nous arriverions et que nous tirons en terminant cette monographie est la suivante.

Il n'est pas encore possible, dans l'état actuel de nos connaissances, de déterminer

sûrement qu'elle est la signification morphologique de la larve du Polygordius , de la Trocho-

phora (Trochosphère) des Annélides, et par conséquent l'histoire phylogénique de cette grande

classe de vers, le phylum des Annélides, n'est pas encore établie d'une façon positive.





EXPLICATION DES PLANCHES.

« = anus.

<B = oesophage.
œ = tache oculaire (pi. 11, ii}>;. 1

; Jil. 12, fig. 7).

o. <E = anneau vasculaire oesopha<;ic'ii.

a. (jl. = anneau glandulaire.

an. V. = anneau vasculaire oe.sophagien.

a. ». =^ anse vasculaire.

h. = bouche.
h. e. = branche externe du rein eéphulique.

h. mes. = bande raésoblastique.

b. t. = branche transversale du rein eéphalique.

c = cuticule.

c. a. = couronne ciliaire anale (pi. 11, fig. 12).

c.a. = canaliculedel'entonnoirdu rein eéphalique (pi. 12,tig.4,G).

c. b. = membrane de soutien.

c. c. = cavité du corps détinitive.

c. c. p. = cellules de la couronne ciliaire préorale (i)l. 12,

fig. 8, 9).

c. e. p. = cavité primordiale du corjjs ou blastocèle.

c. c. p. s. = blastocèle.

c. e. = cellules épidcrniiques su])erficielles.

c. e. = cellules du péritoine (pi. 8. fig. 5).

e. e. = cavité du corps 'pi. 16, fig. 3).

c. e. n. = commissure oesophagienne.

c. c. p. = cellules ectodermiques sus-jaeentes aux couronnes

ciliaires préorales.
i

c. g. = cellules ganglionnaires nerveuses.

c. i. = cellules cpithéliales de l'intestin.

c. m. = cellules du péritoine ffeuillet somatique.

c. n. = cavités creusées dans le tissu du ganglion oesophagien

supérieur.

c. 11. = canal central de la moelle (pi. 8, fig. 2).

e.p. = cellules ciliaires préorales (pi. 1-5, fig. 4, 10).

c. 2>. = cellules pigmentaires.

c. p. = corpuscule pigmentaire (pi. 3, fig. 3).

c. p. a. = couronne ciliaire préanale,

c' p. a. = deuxième couronne ciliaire ))réanale.

c. 2>. n. = cellules de la couronne ciliaire préorale.

c. p. o. = couronne ciliaire postorale.

c. p. r. = couronne ciliaire préorale.

c. p. s. = couronne ciliaire ])ostorale.

c. s. = canal segmentaire.

c. t. = cavité du tentacule.

c. t. 11. = commis.sure transverse de la moelle ventrale.

c. V. = cul-de-sac vasculaire.

d = dissépiment.

(/. pji. = divertieule du jïharynx.

d" = muscles longitudinaux ventraux !p!. 15, fig. 41).

e = épidémie.
e = point de convergence des canalicules de l'entonnoir ipl. 12,

"g- *'• ....
e. rtî = cellules épithéliales de l'oesophage.

e. e. = cellules épithéliales de l'entéron.

e. e. p. = cellules épithéliales du proctodaeum.
e. gl. = cellules épithéliales glandulaires.

e. i. = cellules épithéliales de l'intestin.

«. l. d. = cellules éphithéliales du tube digestif.

e. l. t. = cellules épithéliales du pliarynx.

e. m. = gaines nerveuses du ganglion sus-oesophagien.

e. n. = canal central de la moelle.

f. pli. = cellules épithéliales du pharynx.
est. = entéron.

c. t. d. = cellules épithéliales du tube digestif.

/. H. = fibrilles nerveuses.

f. m. V. = région fibrillaire de la moelle ventrale.

/'. m. V. = muscles obliques transverses embrvonnuires (pi. lii,

fig. 30).

fos. V. = fossette vibratile.

f. s. == fibre musculaire de septum.

g. a. = ganglion nerveux antérieur du cerveau de la larve.

g. h. = ganglion nerveux postérieur du cerveau de .la larve.

gl. = glandes monocellulaires épidermiques.

g. l. = ganglion nerveux latéral du cerveau de la larve.

(//. e. = cellules épithéliales glandulaires.

g. m. 0. = cellules ganglionnaires de la moelle ventrale.

g. m. V. e. = cellules ganglionnaires de la moelle ventrale em-
bryonnaire.

g. II. = cellules ganglionnaires nerveuses.

g. k' = ganglions antérieurs.

g. n- = ganglions moyens.

g. n^ = ganglions postérieurs.

g. p. = ganglions postérieurs.

g. V. = cellules ganglionnaires de la moelle ventrale.

g. V. = gouttière ventrale (pi. 10, fig. Sj.

i = tube digestif.

int. = proctodaeum.

l = lumière du canal du rein eéphalique.

L m. 1). = bande mésoblastique (pi. 15, fig. 39).

I. s. = membrane basilaire ou de soutien.

m = muscle.
m. h. V. e. = muscles longitudinaux ventraux embryonnaires.

m. c. = couche de muscles circulaires.

m. <t. = membrane de l'entonnoir du rein céphalicpie (pi. 12,

fig. 4, 6).

m. c. = muscle transverse ventral.

mes. = cellules péritonéales.

m. e. r. = muscles longitudinaux ventraux.

iK.f.ii. = masse nerveuse fibro- ponctuée du ganglion sus-

oesophagien.
m. i. = vaisseau ventral.

)/(. l. = muscles longitudinaux.
»i. f. = muscles rétracteurs des sacs sétigères ;pl. 15, fig. 5).

m. l. d. = muscles longitudinaux dorsaux.

m. l. d. e. = muscles longitudinaux dorsaux embryonnaires.
m. I. s. = tissu péritoneal.

m. I. t. = couche de muscles longitudinaux du tube digestif.

m. l. V. = muscles longitudinaux ventraux.

III. L B. e. = muscles longitudinaux ventraux embryonnaires.

w. m. e. = muscles longitudinaux ventraux,

m. r. = muscle rétracteur du cerveau (pi. 14, fig. 2).

ni. »' = muscles rétracteurs des fossettes vibratiles.

m. f- = muscles rétracteurs du pharynx.

m. s. = muscles obliques transverses.

m. s. = cellules niésoblastiques (pi. 15;.

III. t. Ei muscles obliques transverses.

III. t. = muscle transverse inférieur ipl. 5, fig. 10, pi. (i, fig. 2—4).

m. t. = muscles longitudinaux Ipl. 7, fig. 12:.

m. t. e. = muscle transverse oblique embryonnaire.

m. t. e. = cellules épithéliales de l'entéron (pi. 15, fig. 1 1— 13, 10).

m. V. = moelle ventrale.

n = fibre nerveuse.

/). a. = nerf antérieur.

n. L = nerf latéral.

». L d. = muscles longitudinaux dorsaux (pi. S, fig. 1).

w. m. = fibre nerveuse motrice.

n. p. = nerf ])ostérieur.

n. s. = fibre nerveuse sensible.

o = orifice du rein eéphalique.

Oa, oa. = otollte {.') (pi. 15, fig. 27, 45).

o. gl. = orifice d'une glande épidermique.

o. s. = organes segmentaires.

II. V. = ovaire.

ph. = pharynx.

l>l. II. = plexus nerveux.

p. tues. = cellules mésodermiques primordiales.

p. s. = ganglion sus-oesophagien (pi. 12, fig. 7; pi. 15, fig. 2).

p. s. = sac sétigère (pi. Iti, fig. 5).

yj. V. z. = cavité du corps.

r = rectum.
}•. c. = rein eéphalique.

r. f. n. = niasse fibro-ponctuée du ganglion sus-oesophagien.

A' = septum.
s = soie tactile (pi. 7, fig. 11).

4-. a. u. = organe oculaire.

s. e. = péritoine (feuillet somatiquel.

s. l. = teuillet somatique du péritoine.

s. n. = éléments nerveux. (?j

s. 0. = péritoine (feuillet somatique).

s. p. = péritoine {fe\iinet splanchnique).

s. p. e. = siierniatozoïdes.

.s. p. L = péritoine (feuillet splanchnique).

.Ht. = entéron.

.i/o. = stomodaeum.
t = base du tentacule.

i = testicule (pi. 8, fig. 5).

t. d. = tube digestif.

/es = testicule.

f. III. = travées entre les feuillets du péritoine.

t. II. = terminaison nerveuse.

t. r. = terminaison nerveuse.

f. t. = tissu trabéculaire péritoneal.

(.1 = vaisseau ventral.

ij. l. = vaisseau latéral (pi. 10, fig. 13 .

0. t. = vaisseau du tentacn'e (pi. 10, fig. I).

V. d. = vaisseau dorsal.

V. V. = vaisseau ventral.

«. ». = rétrécissement entre stomodaeum etentéron (pi. U, fig. 10'.

». ». = vaisseau dorsal (pi. 3, fig. 7).

o' tj' = rétrécissement entre le stoniodaeum et l'entéron.

»' »', »* »' = rétrécissement entre l'entéron et le proctodaeum.

y = organe oculaire. Y = organe oculaire.

ï(. = vaisseau ventral intestinal (pi. 16, fig. 13).



Planche 1.

Poli/</()r(Iiiis iiraj)olituiiiis.

Fig. 1. Individu adulte et grossi, d'après le vivant.

2. Individu adulte, grandeur naturelle.

3. Extrémité antérieure d'un individu adulte, vue du cùté de la face dorsale, fortement grossie.

-I. Extrémité antérieure d'un individu adulte, vue du cùté de la face ventrale, fortement grossie.

5. Extrémité antérieure d'un individu adulte, vue latéralement, fortement grossie.

G. Doux segments du milieu du corps d'un individu adulte, vus du côté de la face dorsale, fortement

grossis.

7. Extrémité postérieure d'un individu adulte, vue latéralement, fortement grossie.

8. Extrémité postérieure d'un individu adulte, vue du côté de la face ventrale, fortement grossie.
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Planche 2.

J 'o/j/i/onliii.s (ipjn'ndkuhitiis.

Fig. 1. Individu adulte, mâle, f;riindcur naturelle.

- 2. Individu adulte, finnelle, «grandeur naturelle.

3. Individu adulte, femelle, tnrtenuMil ^^rossi d après le vivant.

1. Extrémité antérieure d'un individu adulte, femelle, vue <lii côté de la face dnr.snle, fortement grossie.

5. Extrémité antérieure d'ini individu adulte, fenn^lle, vue du eéilé de la face ventrale, feulement grussiu.

6. . Extrémité antérieure d'un individu adulte, femelle, vue latéralement, fortement grossie.

7. Milieu du corjjs d iiu individu adulte, femelle, fortement grossi.

S. Extrémité j)ostcrienre d'un individu adulte, femelle, vue du eTilé ventral, forti'nu'ut grossie.

- 9. Extrémité ])0stérieure d'un individu adulte, femelle, vue du enté dorsal, fortement grossie.
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Planche 3^

Fig. 1. Pohjyordnis neapolitanus. Extrémité antérieure, vue de ))rofil, inontrant ])ar transjjareuce le pha-

rynx et roes()i)hage (faible gross. ;
d'après le vivant).

- 2. Polyr/ordiits neapolitanus. Un fragment de la région moyenne du trône, vu en coupe optiijue, du

coté de la face ventrale: dessiné d'après le vivant, ohj. 1 Haktnack, chambre claire d'OHER-

HAUSEK.

- 3. Polygonlins ncapolUunm. Un fragment de la région moyenne du tronc, vu en coupe optique du

côté de la face dorsale, d'un individu mâle arrivé à maturité sexufdle : d'aijrcs le vivant, obj. -1

Hau'ikack, eani. lue.

- 1. Polygordius apptmdirv.l(itm. Un fragment de la région nu)yenne du tronc, vu en coupe optiiiue du

coté de la face ventrale, d'un individu femelle arrivé à maturité sexuelle; d'après le vivant, obj.

4 Hai<tna<;k, cam. lue.

- .5. Polyi/i)rd{u.s ncapolihinus. Extrémité ])ostérieure du tronc, vue en coui)e ojjtiipie et appartenant à

un individu de moyenne taille; d'a])rcs le vivant, obj. 1 II.vktn.vck, cam. lue.

- 6. Polygordius neapolitanus. Un fragment de la région moyenne du tronc, montrant ])ar transparence

la moelle ventrale, le vaisseavi ventral, le tube digestif; d'a])rès le vivant, obj. 1 Haktn.\ck,

cam. lue.

- 7. Polygordius neapolitanus. L'a])i)areil vasculaire sanguin (Ian.s le segment céplialicpie et dans les

deux premiers aTineaux du tronc, vu du côté de la face ventrale; d'après le vivant, faiblement

grossi. (Il faut prolonger la ligne v. v. jusqu'au vaisseau ventral, tandisque dans la figure, elle

s'arrête à tort au vaisseau dorsal).

- 8. Polygordius neupolitanus. L'ajjjiarcil vasculaire sanguin dans le (juart postérieur du tronc, vu du

c(')té de la face ventrale : d'ajjrès le vivant faiblement grossi.

9. Figure schématique montrant la distribution des vaisseaux sanguins dans un septum de la région

postérieure du tronc.

* Les ilcs.'iins des planches 3 \\ 1(1 ont été grossis ;i l'aide d'un microscope de Haktnack (stativ petit modèle) avec

olijeelifs et oculaires renseignés ])our chaque figure.
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Planche 4.

Poli/t/ordius tit-apolitaiiiis.

V'v^ I. Dia^îraininc du svsttMiif ucrvoux ccntiiil, vu infcrieurement , au niveau <l\i segment céiduilifiue ;

fail)lenient grossi.

1. Couiie longitudinale et verticale de la région antérieure du s(>gnient eéphaliciue ; intéressant un

tentacule, un ganglion antérieur, le ganglion moyen, la bouche et le ])liarynx d'tin individu

traité |)ar l'acide osmique !••/«. alcool, incrocarniinate d'animoniaciue : olij. .'> ll.vui n.vck . cli.

claire d'OiiKuii auskk; détails ol>j. H» im. TI.vkt.nai k.

;j. ("ou])e lon';iludinale et verticale, intéressant une jKirtion de la nidi-lle ventrale et passant ])av le

|ilan médian du coriis d'un individu traité comme le |)récédent : obj. 10 im. IIaktx.vck, oc. 2.

I. Couiir Inngitudinale et verticale, intéressant une portion de la moelle ventrale et i)assanl un ]>eu

sur le côté de la ligne médiane d'un individu traité comme le ])récédcnt ; même grossisscMuent.

5. Dilacération. Une cellule épidermiipie eu rapport avec une cellule ganglionnaire di' la nu)ëlle

ventrale. Ou peut i)oiirsuivre un ])rolongement de la cellule ganglionnaire jus(jue dans ré])ais-

sour des muscles sous-jacents ; fortement gro.ssie.

G. Demi-dilacération. l'^ragment de la moelle ventrale dont certaines cellules sont en ra])port

avec des muscles par de fihs prolongements
;

i)réi)aratiou an chlorure d'or Procédé de R.\x-

viKit : obj. S H.vuiNACK. oc. 2.

7. Dilacération. Fragment do la moelle ventrale; très fortement grossi.

b. Dilacération. Une cellule ganglionnaire de la moelle ventrale ; très fortement grossie.

!l. Cou]>e longitudinale et verticale intéres.sant une jyortion de l'é])idermc dorsal et de l'un des champs

musculaires sous-jacents et montrant les ra])i)orts de l'épidi'rme avec le ])lexus intermusculaire

chez un individu traité au chlorure d'or (Procédé de Ranvikk ;
olij. tt( im. IIaktnack, oc. 2.

— Les contours du ])lexus ont été exagérés ])ar le graveur,

lu. Deini-dilacération. Un fragment de l'épiderme et de l'un des champs musculaircN sous-jacents,

vu du côté de la face ventrah-, montrant le plexus intermusculaire chez un individu traité au

chlorure d'or (Procédé de Hanvikh) ; oltj. 8 H.vkïnack, oc. 2.

- 11. Dilacération. Une cellule é])idermi(pie su])orficiell(> directement en vap]tort avec un fragment <lu

]de\us intermusculaire; ohj. 10 im. IlAitT.\A( k, oc. H: dessin très amplitié.

12. Dilacération. Une autre cellule épidermi(pie directement l'u rapjjort avec un fragment <lu plexus

intermusculaire: ohj. lu iin. Haktn.vc k, oc. 3; dessin amplitié.

lit. Une cidlule ner\euse multii)olaire du plexus intermusculaire; ol>j. 10 im. Haktnack, oc. 2; dessin

très grossi.

11. Une c(dlule é|)idermii|ue de la surface en rapport avec un fragment du plexus intennusculaire :

ohj 11) im. li.\KrN.\<K. oc. 2: dessin très amplitié.

15. Une lame musculaire de luu des cham])s longitudinaux montrant à sa surface des traînées proto-

|ilasmi(pu-s et un novau de cidliile ; (d)j. lu im. Hakt.nac k, oc. 2.

Ili. In fragment d«^ lame musculaire de l'un des (diamps longitudinaux, au<pi(d aliouiil mie Icvniinai-

son nerveuse du [)lexns intermnsculaire ; obj. 10 im. H.vitT.XACK, oc. 2.
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Planche 5.

Piili/llin-iUiis iirdjioUtaiiHs.

Tous li's ilossins sont faits à lu chambre claire (I'Oukuiiausku avec l'objectif r> de IIaktxac'k ; les détails

sont ajoutés a|nés observation a l'aide de l'objectif 10 im. de II\I!INA(K.

Fi.

1

5

(;

7

S

<t

10

11

12

Coupe transversale et verli(a]<', faite au niveau de la base d inscrlioii dis tentacules.

Idem, un peu eu arriére de la première.

Idem, à travers la réj;;ion uioyeuue des gaii<r]ious antérieurs du cerveau.

Idem, au niveau de la réf^ion i)ostérieurc des «^anrrlions antérieurs du cerveau.

Idem, au niveau de la partie antérieure du ;j;iinj;linii iiioveu du cerveau.

Idem, un peu en arriére de la i)récédcntc.

Idem, un peu en arrière de la précédente.

Idem, au niveau de la portion médiane du gan<ifliou moyen du cerveau.

Idem, au niveau de la région ])ostérieure du ganglion moyen.

Idem, un peu en avant des fossettes vibratilcs.

Idem, au niveau des fossettes vibratiles.

Idem, au niveau des fossettes vibratiles et des ganglions postérieurs.

Les figures l à S ])roviennent du même individu.

Les figures !), Id et 12 proviennent d un <leu\iéme individu.

La figure II provient d'un troisième individu.
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Plaiiclic (>.

Poli/()()rdiits iieapoUtaii lis.

TiMis li's dessins sont fiiits à la cliaiiilire flaire d'Oiii:!;!! aI'Si;h ii\cc lulijcclif ."i do IIahtxack : les détails

sont ajoutrs ajues cibsei\ atioii à l'aide de l'ubjeciif lu iiii. IIak tnack.

Fi^. I. Coupe liaiisveisale et verticale, faite au niveau de l'orifice buccal, intéressant les commissures

oe';o]diaf^iennes nerveuses.

2. Idem, faite un peu eu arriére de l'oriiice buccal.

15. Idem, faite au niveau de l'oc-sophage, un peu en avant du point de réunion des commissures oeso-

pliagiennes à la moelle ventrale.

I. Idem, faite au niveau de la commi.ssure transverse de la jjartie lout-à-fait antérieure de la moelle.

h. Idem, au niveau du dissépimeut séparant deux segments du tronc de la région antérieure.

(1 Idem, de la région médiu-ventrale de l'un des premiers anneaux du tronc.

7. Idem, au niveau de l'anneau glaiululaire du dernier segment du linnc.

S. Idem, en arrière de lanneau glandulaire (,'t un peu en avant de lanus.

11. Coupe longitiulinale et horizontale de la région antérieure du segment céphali(|ue. intéressant la

base des tentacules, les trois groujjcs de ganglions du cerveau, les fossettes vitiratilcs et la [lor-

tion antérieure du ])liarvnx.

lo. Coupe longitudinale et verticale de l'extrémité postérieure du tronc, intéressant la région médiane.

Les cou])es 1 à ."> appartiennent au même individu que fig. !l, 10, 12 de la planclie précédente: fîg. (i. 7 et 8

à un autre individu; iig. i) à un troisième; fig. 10 à un cpiatrième.
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Planche 7.

PoUjl/ordias iieapoUtuiiu.s

.

Fip;. I. Structure de lii cuticule; tVn^ineiit vu de face ytrèss fortenioiit f^rossil : d'après le \ivaiit

2. Portion (l épideruie, vue eu coupe opti(|ue obj. 8 Hartnack, cam. lue; détiiilis ohj. lu iin. Hakt-
nack) ; d'a])ré.s le vivant.

3. Section longitudinale et verticale dun tVai;uieut d'épidenuc (olij. S JIahtnack, cani. lue; détails

ol)j. 10 iui. Hartna(;k) ; ])réparatiou au sublimé et carmin boracique.

-1. Un fragnunit de l'épiderme, vu de face, provenant d'un jeune individu (obj. 10 im., oc. 2 IIakt-

>At'K); préparation an sublimé et carmin boracique.

.'). Un fragment de l'éiiiderme, vu de face, provenant de l'une des régions latérales du corps cbez un
individu a<lulto (obj. 10 im , oc. 2 TIartnack): préparation à l'acide osmicpie \% et ])icrocarmi-

uate d'ammoniaque.

(i. Un fragment de l'épiderme, vu de face, présentant un as]iect réticulé, cbez un sujet adulte (obj.

10 im., oc. 2 Hartxack); préparation à l'acide osmi(|U(' {% et jiicrocarminate d ainui(uiia(pie.

7. Dissociation. Diverses cellules de ré]iiderme isolées (obj. luim, oc. 2 Hakinack; de.ssin amplifié);

préparation à l'acide cliromique I pour 10,000.

8. .Section longitudinale et verticale de l'épiderme au niveau de l'anneiiu glandulaire préoral, chez un
individu adulte (obj. 8 Hartnack, cam. lue; détails obj. lu im. JlAKr.XACK): préparation à

l'acide cliromique 1 pour 1000 et liématoxyline.

'J. Coupe longitudinale et verticale de l'épiderme au niveau de l'anneau glandulaire préanak^ chez un
jeune sujet (obj. 8 Hartnack, cam. Inc.). Préparation à l'acide osmi(pn- 1 %, jùcrocarminate

d'ammonia(iue.

10. Cou])o transversale d'un tentacule l'obj. 8. oc. 2 Hartnack .

11. Extrémité lil)re d'un tentacule, vue en coupe optique (obj. 8. oc. 2 IL^UTNAfac^

- 12. Une portion de la moitié du corps d'un individu adulte et vivant, montrant, en coupe optique,, les

rapports d'un organe scgiucntaire avec les éléments \()isius obj. 7 im. SKUii-.in-. oc. 2).

1:î. Un organe segmentairc fortement grossi; d'ajjrcs le vivant.
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Planche 8.

Polifi/ordius ncapolitanits.

Fig. ). S('(ti(jn tiansvoisale fiiito vci> lo milieu ilu tronc Jobj. I IIakt^ack; cani. lue), l'répaiation à l'al-

cool et caniiiu 1 maci([vie.

2. Région luédio-veiticale de la coupe précédente, fortement grosso.

3. Dissociation. Trois lames musculaires de l'un des champs longitudinaux (o])j. I(i im., oc. 2

Hartn.xck* .

4. Dissociation. Une lame musculaire de l'\in des champs longitudinaux, isolée (ohj. lu im . oc. 2

Haktnack) .

:'). I)is])o,sition en faisceaii des linndes musculaires obliques (obj. Ifi ini., oc. 2 ITartnack).

ti. CJeUules épithéliales de l'oesoiiliage (obj. 10 im., oc. 2 HarT-n.\(:k; dessin amplifié).

7. Cellules épithéliales de l'intestin (obj. 10 im., oc. 2 Hartnack; dessin amplifié).

S. Monorysfis foiiaci'd nov. s]).; d'après le vivant; individu fortement grossi,

n. Idem.

10. Idem; individu traité jiar l'acide osmique et le pricrocarminate d'ammoniaciue: fortement grossi.
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Plaiiclie 9.

Fig. 1— 13. Poli/ffurdhts iieapoliffniiis.

Fig. I. (îoiipc transversalo, faite vers le milieu du tronc d'iiii indiviihi (}ui n'est pas arrivé à maturitô

sexuelle (ohj. 4 IIaktnack, c-am. lue; détails obj. 8, oc. 2 IIaiiinack); voir Fig. S.

2. Une région testiculaire de la niènu;, fortement grossie.

- :ià(). Dévolopiieraent des Spermatozoïdes (olij. 10 im., oc. 2 Hartnack; doï^sin amplifié).

7. iSiH'tion longitudinale et oblique d'une portion du milieu du tronc, située entre deux disséi)iments,

montrant la disposition des testicules sur les faisceaux des muscles obliques (obj. 8, oc. 2

Hartnaok).

8. Section longitudinale et oblique faite dans la direction A-B ]iar ra])])ort à la figure 1 (obj. 8,

oc. 2 Hartnack).

9. Section horizontale et longitudinale, faite à travers le tiers antérieur du tronc d'un individu raàle

arrivé à maturité sexTudle, faiblement grossi. Préparation au siililimé et carmin boracique.

10. «) Spermatozoïde vivant, fortcmtnit grossi; (i) le même après séjour de deux heures dans l'eau

de mer.

11. Section transversale faite vers le milieu du tronc chez un individu femelle, non parvenu à matu-

rité sexuelle (obj. 4 Hartnack, cam. lue; détails obj. S, oc. 2 IIartnack)
;
préparation à l'acide

picrique de Kleinenhkrg et carmin boracique.

12. Section transversale, faite vers le milieu du tronc chez un individu femelle presqu' arrivé à

maturité sexuelle (obj. 4 Hartnack, cam. lue; détails obj. 8, oc. 2 JIautnack)
;
préparation au

sublimé et carmin boracique.

i;j. Portion du tronc d'uiu^ fenu'lle arrivée à maturité sexuelle et évacuant ses o'ufs; d'ajirés le vivant

(faible grossissement .

Fig. 1
4— 1 5. Polygordius appe»diculatiis.

14. Section transversale faite vers le milieu du tronc chez une feuKdle arrivée à maturité sexuelle

(objectif 1 Hartnack, cam. lue; détails olij. 8, oe 2 II.artnack).

15 La même coupe dessinée; à la chambre claire avec l'obj. 5 de H.xrtnack.
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Segmentation de l'oeuf.

Fig. 1. Pa(i/t/oi(liii.s- appendiculatiis.

l'ig. 1. Oeuf iiiùi iivaiii lii f( i-(iii(l;ili(Hi ; d Mpict; le vivant; itl)ji(ti(' 10 iiii.. oc. 2 IIAKT^A^K.

Fii;. 2— 1). Poh/ifordiiis vpajio/itfi/uis.

Fig. 2. Oeuf luùr avant la fécondation; d'aprcs Ir vivant; olij. l(i iiii.. oc. 2 TIahtnack.

- 3. Idfin.

- 4. Oeuf fc<-,oiidc; d'après lu vivant; ol)j. In ini., oc. 2 IIaktnack.

- 5. Oeuf ovarien traité par acide osnii(|ue 1 "/„ et picrocarminate d'aiiiinoniaiiue ; obj. l(i ini., oc. 3.

ILVRTXACK.

- 6. Segmentation en deux blastoinères; d'après le vivant: obj. l<i ini., oc. 2; HAKT>At;K.

- 7. l'osition des blastonières avant la division en trois; le globe inférieur va se fractionner; d après le

vivant: ol)j. 10 im. oc. 2 lL\ni .\ ack.

- 8. Stade à quatre blastonières: d'.après le vivant; obj. Kl im., oc. 2 ]I.\htnack.

- !i. StJide à y blastonières: d'après le vivant; olij. !<• ini. oc. 2 Haiitnack.
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Planche 11.

Développement de la larve.
i

Poli/ffordiits veapoliUimis.

Fisï- I — 13. Stades successifs de la larve avant de donner naissance au jeune Pohjgordiiis vermifornie;

d'après le vivant. (
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riaiiclie 12.

Organisation de la larve.

y *u/i/(/(ir(ltii\ ii/'(ijiolit<niiis.

V'i'r. I. Lo rein ((iili;ilii|iic ininiilctcim'iit (Irvcli)!)]).' , tel 411 il se présoutc choz imo liivvc du stado rrim-

scntr fit;. S. ])!. 11 : "lij. H' ini . oc "J IlAiiiNACK.

- 2. IJranclio ascciidautc du iciu ((•iiliali(|U(' il lirauihi' hiui/iuitaif .
iiionliaul iDiificp cxtoinc de lor-

^auc : iilij. in iui,, oc. 2 J Iakin \( k , dessin i^rossi.

- ;i. Extri-miti's libres d un rein ((''idialiiiuc cMciitioucllcnicnf dévcdo])])!'' ; olij. in ini., oc. 2 IlAitTNArK,

dessin j^rossi.

- -1. Aspect d'un entonnoir tcruiinal, \u ]i(r]i(iidi(ulairrnu'ut à son grand axe et d'eu haut ; ohj. lu ini..

oc. 2 llAKr.\.\(K ; dessin très ain])lifié.

- 5. Un entonnoir terminal, vu de |)rofil ; même grossissement.

- 6. Le rein cépliali(|ue d'une larve arrivée au stade représenté fig. :i, pi. Il ; obj. lu ini., oc. 2 IIaut-

NACK ; dessin très amplifié.

7. Aspect général du système nerveux sur l'une des moitiés latérales de la portion supérieure de la

vésicule céphali(|ue chez une larve corres])on(lant au stade fitiuré fig. 12, pi. 11 ; ohj. 5, oc. 2,

IIakinaciv.

- S. Terminaisons nerveuses diins les cellules vésiculeuses et pigmentaires d(' l'épiderme. situées immé-

diatement au dessus des grandes cellules de la couronne ciliée préorale, ohj. lu im.. oc. 2,

Haktxack ; dessin amplifié.

- 9. Idem, vu à un plus faihle grossissement.
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Planche 13.

Organisation de la larve.

Polyffordius neapolitamis.

Fig. 1. 'rii|)(igTapliie griiéiiilc du système nerveux central et périphérique dans l'iiémisphère supérieure de

la vésicule céphalique, chez une larve correspondant à celle figurée fig. 1, ])1. 11 : faiblement

grossie. Préparation à l'acide osmi(iue et au picrocarminate d'ammoniaque.

2. Le cerveau, vu sur sa fiice supérieure; obj. 3 SKiiniuT, tube tiré, cani. Inc.; détails obj. 10 im.,

00. 2 Hartnack. Préparation à l'acide osmique et au picrociarminate d'ammoniacjue.

3. Coupe optique du même, un peu plus profonde; même grossissement. Mêmes réactifs.

4. Idem.

5. ^ Le cerveau, vu du côté inférieur ; même grossissement. Mêmes réactifs,

(i. Le cerveau, vu du côté antérieur ; même grossissement. Mêmes réactifs.

7. L'oeil, vu à la surface; obj. Hi im., oc. 3. Mêmes réactifs.

8. L'oeil, vu en coupe optique; obj. 10 im., oc. 3. Mêmes réactifs.

!(. Cellule ganglionnaire nerveuse située à l'iuterscrtion d'un cercle méridian et d'un nerf latéral :

o^j- '/i2 homogène de Zeiss, oc. 2 Ham^ack.

- 10. Terminaisons de deux fibrilles nerveuses au voisinage du noyau de deux cellules épidermiques de

la surface dans la région située sous la bande suborale.

11. Terminaisons nerveuses: a. dans une cellule de la couche ciliée suborale; b. dans une cellule

de l'épiderme ; c. dans une j)laque terminale isolée; obj. 10 im. Hautxack, oc. 2.

12. Fragment de la région des couronnes vibratiles, vu à la surface chez une larve correspondant à

la fig. 1, pi. 1 1 ; obj. lo im. Haktxack, oc. 2. Préparation à l'acide osmique, acide chromique et

picrocarminate d'ammoniaque.

13. La même région, vue latéralement en coupe optique; même grossissement. Mêmes réactifs.

11. Trois cellules ganglionnaires avec terminaisons nerveuses et plaques terminales dans la région des

cellules pigmentaires ; obj. 10 im., oc. 2 Haktxack. Préparation au chlorure d'or.

15 et 10, Iloupes ciliées de la surface des cellules épidermiques et de la région de la ])laque synci-

pitale ; d'après Hatschek.
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Planche 14.

Organisation de la larve.

1 'i>lj/i/(irdiiis iicdpolitaiiiis.

Fi"-. 1. Le rc'iii céphaliquc d'iiiu' liirvc correspondant au stade réprésenté tig. 4, ])1. 11
;

oLj. 8, oc. 2

IIakïnack. Prc])aration à l'acide osmiquc et au i)icrocaruiinate d'ammoniaque.

2. Le rein céphalique d'une larve correspondant au stade ré])rcsonté fig. 1, pi. 11 ; obj. 8, oc. 2

LIakinack. Préparation à l'acide osmi(ine, acide chromi(iue et ])icrocarminate d'ammoniaque.

3. Un entonnoir terminal du rein cépliali(jue, dont la membrane intercanaliculaire se prolonge jus-

(pi'au sommet des canalicules, vu latéralement; obj. Ki ini., oc. 2 Hartnack; dessin amplifié.

Préj)aration à l'acide osmi([ue.

1. Un autre entonnoir terminal, dont la membrane s'étend nu)ins liant entre les canalicules, vu laté-

ralement ; même grossissement. Même réactif.

5. Un autre entonnoir terminal, dont la membrane est encore moins développée, vu d'en haut et de

face ;
même grossissement. Même réactif.

(J. Un autre entonnoir terminal, vu latéralement et en coupe opti(iue ;
même grossissement. Même

réactif.

7. Extrémité inférieure de l'un des deux muscles rétracteurs de la i)laquc syucipitalo ; obj. 10 ini.,

oc. 2 Haktnack. Préparation à l'acide osmique et picrocarminate d'ammoniaque.

S. Portion de l'un des muscles rétracteurs du cerveau, à l'état d'extension chez le vivant; obj. lu im.,

oc. 2 Hartnack.

I). Le même, à l'état de contraction ; même grossissement.

10. Le même, à l'état de contraction, vu en coupe optique; même grossissement.

- 11. Insertion des deux muscles rétracteurs à la face inférieure du cerveau; obj. 3 Seibekt, tube tiré,

cam. lue.

- 12. Un des muscles rétracteurs; même grossissement. Préparation à l'acide osmique et au picrocar-

minate d'ammoniaque.

- 13. Cellule du mésenchyme ramifiée; obj. 10 im., oc. 2 Haktnack; dessin amplifié. Mêmes réactifs.

11. Une autre cellule du mésenchyme; même grossissement. Mêmes réactifs.

- 15. CJellule musculaire s'insérant sur la paroi extérieure de l'oesophage; même grossissement. Mêmes

réactifs.

- 10. Cellule ganglionnaire nerveuse située sur le trajet de l'un des cercles méridiens; obj. 10 im., oc.

2, Hartnack; dessin amplifié. Préparation traitée à l'acide osmique.

- 17. Cellule nerveuse située sur le trajet d'un cercle méridian ; même grossissement. Préparation au

chlorure d'or.

- 18. Cellule nerveuse située sur le trajet d'un cercle méridien; même grossissement. Même réactif

- r.i. Fragment de la paroi de l'estomac dans la région antérieure, d'après le vivant; obj. 10 im., oc. 2

Hartnack.
- 20. Fragment de la paroi de l'estomac dans sa région antérieure ; même grossissement. Préparation

à l'acide osmique et au picrocarminate d'ammoniaque.

- 21. Fragment de la paroi de l'estomac dans sa région antérieure
; même grossissement. Préparation

à l'acide picrique de Klkinknberg et au carmin boracique.

- 22. Fragment de la paroi de l'estomac dans sa région postérieure ; même grossissement. Mêmes ré-

actifs.

- 23. Fragment de l'intestin, vu du côté de la face externe; même grossissement. Préparation à l'acide

osmique, acide chromique et au picrocarminate d'ammoniaque.

- 24. Cellules de l'intestin, vues de côté; même grossissement; dessin amplifié. Préparation à l'acide

osmique et au picrocarminate d'ammoniaque.
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Plaiiclie 15.

Organisation de la larve.

Polj/<f()nims neapoHtamis.

Fig. 1. Larve non segmentée (1. stade), vue latéralement en coupe optique; fail)leinent prosHie.

2. C'oupe transversale d'une larve (1. stade) faite au niveau du cerveau suivant la direction H. dans tig. 1; obj, 3 Sei-

HKKT, tube tiré, chambre claire.

3. Coupe transversale de la même, faite dans la région su|)éricure du stomodacum (tig. 1, 111.', obj. 3 .Seihekt, tube fer-

mé, chambre claire.

4. C'oupe transversale de la même, passant par l'orifice buccal (tig. 1, IV.); obj. 3 Skiheuï, tube fermé, chambre claire.

.'). ('oupe transversale de la même, passant par la région inférieure du stomodaeum (lig. 1, V.) ; même grossissement.
t). Coupe transversale de la même, pa.ssant ])ar la région su])érieure de l'intestin (l'entéronj fig. 1, VI. ; obj. 5 Seihekt,

tube fermé, chambre claire.

7. Cou))e transversale de la même, ])as.sant par la partie inférieure de l'entéron (tig. 1, VIL); obj. S H.\rtx.\ck, tube
fermé, chambre claire.

8. Coupe transversale de la même, passant par l'extrémité tout-à-fait postérieure de l'entéron liig. 1, VIII.) ; obj. 8 H.\rt-
N.Vf'K, tube fermé, chambre claire.

0. Coupe obli(|ue de la région inférieure du corps d'une larve (L stade), montrant les deux bandes mcsoblastiqucs ; obj.

h Seiheut, tube fermé, chambre claire.

- 10. Coupe oblique d'une larve au stade 4, intéressant la double couronne prébuecale, l'oesophage et l'estomac (fig. 28, X.;
;

obj. 5 ll.\KT.NACK, tube tiré, chambre claire.

- 11. Coupe transver,sale de la région ventrale de la partie supérieure du tronc de la larve fig. 28, suivant le plan XI. (fig.

28) ; obj. 5 SEIliERT, tube tiré , chambre claire.

- 12. Coupe transversale légèrement oblique de la larve fig. 28 dans la région moyenne du tronc, suivant le plan XII. ; obj. 5
H.\UTN,\CK, tube tiré, chambre claire.

- 13. Coupe transversale de la larve fig. 28, faite dans le tiers postérieur du tronc, suivant le plan XIII. ; obj. 5 IIakTiN'Ack,
tube tiré, chambre claire.

- 14. Coupe tran.sversale de la larve tig. 28, faite dans la région postérieure du tronc, suivant le plan XIV.; obj. 5 Haut-
NAC'K, tube tiré, chambre claire.

- 14'. Une cellule de la couche externe de la bande mésoblastique [h. mes.) de la figure 14, dont la couche protoplasmique
superficielle donnera naissance aux lames musculaires longitudinales ; très fortement grossie.

- 15. Une cellule du feuillet pariétal du mésol)la,ste, vue en coupe optique, dont le protojilasme superficiel commence h se
transformer en lamelles musculaires ; très fortement grossie. .

- 10. Une cellule du feuillet pariétal du mésoblaste, vue en coupe optique, dont le protoplasme superficiel est transformé en
lamelles musculaires plus dévelop])ées que dans la précédente.

- 17'. Trois cellules du feuillet pariétal du mésoblaste, vues en coupe optique, dont le protoplasme superficiel est transformé
en lamelles musculaires ])lus développées que dans la précédente.

- 18'. Cellules du feuillet pariétal du mésoblaste, vues en coupe optique, dont le protoplasme superficiel est transformé en la-

melles musculaires plus déveloijpées encore que chez les précédentes (fig. 17').

- 19'. Cellules du feuillet pariétal du mésobla.stc, vues en coupe optique, dont le ])roto])lasme est presque totalement trans-
formé en lamelles musculaires.

- 17. Coupe transversale de la région ventrale, intéressant l'extrémité postérieure de la région céphalique de la larve fig. 2!) à
la limite du tronc (hémisphère inférieure), faite suivant le plan XVII. ; obj. .5 Hartxack, tube tiré, chambre claire.

- 18. Coupe transversale de la région ventrale de l'extrémité supérieure du tronc de la" larve fig. 2'J, faite suivant le plan XVIII.
;

obj. :j Seibert, tube tiré, chambre claire.

- 19. Coupe transversale de la région ventrale du tronc de la larve fig. 29, faite s\iivant le plan XIX.; obj. .5 Seibekt, tube
tiré, chambre claire.

- 20. Une cellule épithéliale du proetodaeum d'une larve ; fortement grossie.
- 21. Une cellule épithéliale du stomodae\im au niveau e. y. I. de la figure 27 ; fortement grossie.
- 22. Une cellule épithéliale du stomodaeum dans la région opposée [e e] de la même figure ; fortement gro.ssie.
- 23. Une cellule épithéliale de l'intestin (stomodaeum) a\i nivea\i de la coupe fig. 13; fortement grossie.
- 24. Une cellule épithéliale de l'intestin postérieur à l'état de repos physiologique ; fortement grossie.
- 25. Une cellule de l'intestin postérieur en activité physiologique (fig. 14, e.i.)\ fortement grossie.
- 2G. Une cellule de l'entéron en activité physiologique (fig. 7) ; fortement grossie.
- 27. Coupe oblique faite à travers la région céphalique de la larve fig. 28, suivant le plan XXVII.

; obj. 5 Hart.nack, tube
tiré, cliambre claire.

- 28. Larve sur laquelle ont été jjraticpiées les coupes figures 10, 11, 12, 13, 14, 27.
- 29. Larve sur laquelle ont été ])ratiquées les coupes figures 17, 18, 19.

- 30—33. Coupes transversales à travers le tronc de la larve fig. 34, suivant les ])lans XXX.— XXXUI.
; obj. 5 HarTNACK,

tube tiré, chambre claire; détails obj. 10 im. oc. 2.

- 34. Larve sur laquelle ont été pratiquées les coupes fig. 30, 31, 32, 33.

- 35—39. Coupes transversales du tronc de la larve fig. 40, suivant les plans XXXV.—XXXIX. ; même grossissement.
- 40. Larve sur laq\ielle ont été pratiquées les coupes figurées 35, 3f), 37, 38, 39.

- 41—13. Coupes transversales du tronc de la larve fig. 44, suivant les plans XLL— Xl-lII. ; obj. 4 IIaktxack
, tube tiré,

chambre claire; détails obj. 8, oe. 2.

- 44. Larve sur laquelle ont été pratiquées les coupes figures 41, 42, 43. (Dans la fig. 44 au lieu de XIL., XIIL , XIIIL ,

lisez: XLL, XLIL, XLIIL).
- 45. Coupe transversale à travers le lobe prébnccal d'un jeune Poli/gordiui fig. 47; d'après Hat.sciiek.
- 4(i. Coupe transversale à travers le troue d'un jeune ro/i/f/m-/lius fig. 47 ; d'après Hat.sciiek.
- 47. Jeune l'olyyordiii.i après la métamorphose ; d'après Hat.sciiek.
- 48. Section longitudinale dorso-ventrale à travers le tronc de la larve fig. 29; ol)j. 8, oe. 2, Hautnack.
- 49. As|)ect des champs musculaires longitudinaux dans le tronc de la larve fig. 31, chez le vivant.
- 50. Coupe optique de trois .segments du tronc de la même larve fig. 34.
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Planche 16.

¥i'^. 1. Section transversale d'un tentacule de Saccocirrus papillorerrus \ ohj. lo im. Hartnack, oc. 2.

2. Section triinsvorsalc du lobe frontal d'un <V. papillocerriis, ])assant par la base d'insertion des ten-

tacules ; chambre claire, obj. 5 Hartnack; drtails obj. Kl ini. IIahtxack, oc. 2.

I!. Section transversale de l'extrémité postérieure du bjbe frontal d'un S. papUlocercus ; cliambro claire,

obj. .5 Hartnack; détails obj. 10 im, Hartnack, oc. 2.

1. Section transversale du même, au niveau de l'oesophage ; mêmes grossissements.

5. Section transversale du même, au niveau de l'intestin ; mêmes grossissements.

G. Section transversale du même, près de l'extrémité postérieure du corps; mêmes grossissements.

7. Section transversale du segment céphaliriue au niveau de l'orifice buccal et des fossettes vibratiles

chez un Profodrilus Leuckartii : chambre claire, obj. 5 Hartn.^ck ; détails obj. lo im. Hart-

nack, oc. 2.

8. Section transversale d'un Protndril'Hn Lvurkarfii faite vers les deux tiers postérieurs du tronc
;

chambre claire, obj. 5, Harinack; détails obj. 10 im., Hartnack, oc. 2.

!t. Section transversale faite à travers un des derniers segments du tronc chez le Protodrilns Lcuchar-

fii\ chambre claire, obj. ô, Hartnack; détails obj. l(i im. Haktnack, oc. 2.

10. Section transversale du segment céplialiciue au niveau du cerveau et des mâchoires cornées d'Ifi-

utriohdella Ilomari; d'après A. Fokttixgi;!!, chambre claire, obj. 5, Seibert.

11. Section transversale du même au niveau du tronc, d'après FoETTiNCiER
; même grossissement.

12. Section transversale du mémo au niveau du tronc, d'après FoETTiNCiEit ; même grossissement.

Ili. Section transversale du tronc d'un Pohjophihahnitu pirtci(s\ d'après Ej). Meyer.
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